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   Chapitre 1 
 
      
 
    Caracas, Venezuela 
 
      
 
   J ohn Kane a attendu. Il avait appris la patience en tant que membre de Force Recon lorsqu'il était dans le Corps des Marines. Il a utilisé ces leçons maintenant. Un nouveau pipeline d'héroïne afghane avait récemment fait son apparition aux États-Unis, et un arrêt de la DEA à Kansas City avait pointé du doigt une connexion avec Caracas. Étant donné que le commerce de l'héroïne afghane était toujours contrôlé par les talibans, il avait été décidé de marier les capacités de la World Wide Drug Initiative avec le Joint Special Operations Command. 
 
    En douze heures, il s'est retrouvé en train de préparer le démontage d'un entrepôt du cartel à Caracas. 
 
    À côté de Kane, dans la camionnette de livraison quelconque, était assis le premier maître Simmons. SEAL et construit comme un taureau, Simmons a servi avec les équipes pendant dix ans avant de faire le saut vers DEVGRU - Naval Special Warfare Development Group - plus communément appelé SEAL TEAM 6. 
 
    Lui et le reste des SEAL affectés au groupe de travail de la World Wide Drug Initiative sous le général Thurston étaient membres de l'Alpha Squad, 1st Element, of Black Squadron. L'escadron noir était l'équipe de spécialistes de la collecte de renseignements et de la reconnaissance spéciale au sein du groupe plus large. Les éléments étaient des sous-unités de quatre hommes de la plus grande équipe. 
 
    L'air autour de Kane et Simmons était si chaud et humide qu'il était tangible sur leur peau. Au-dessus de la tête, des nuages de pluie pendaient dans un plafond bas, étouffant toute lumière provenant du ruban de lune. L'allée reliant les deux immenses entrepôts de l'aéroport était étroite et sombre, une seule ampoule au sodium brûlant derrière un treillis métallique rouillé dégageant une illumination maladive jaune nicotine. La faible lumière se reflétait faiblement sur l'huile flottant au-dessus des flaques d'eau dans des trous visqueux éparpillés le long de la chaussée fissurée. 
 
    Dans l'ombre à côté d'une benne à ordures verte bosselée se tenait un autre membre du 1er élément, Taylor, discrètement discret. Vêtu d'une veste et d'une casquette, avec de longs cheveux blonds et une barbe, Taylor ne semblait rien de plus qu'un homme de taille et de corpulence moyennes. Seule l'épaisseur de son cou trahissait son statut particulier d'opérateur. 
 
    La lourdeur langoureuse de la brise pesait sur les hommes, et Taylor haussa les épaules de sa veste légère pour la desserrer autour de lui. Le vêtement dissimulait assez bien l'équipement en dessous à première vue, mais il ne résisterait pas à un examen minutieux. Cela lui a aussi fait suer des couilles. Il leva la tête et promena son regard sur le côté du bâtiment cible, comptant les fenêtres pour la dixième fois. 
 
    Tout était sombre, à l'exception de l'unique lumière de sécurité au bout de l'allée. La structure semblait déserte. Il regarda autour de lui, s'assurant que personne ne s'était aventuré sans but dans la zone, et sortit un monoculaire de vision nocturne Bushnell Equinox Z de son manteau. 
 
    Le tenant devant ses yeux, il scanna à nouveau le bâtiment, scrutant les ombres plus profondes et cherchant des silhouettes derrière les barreaux rouillés et les vitres opaques des fenêtres. Il tourna la tête en arrière et regarda le toit, essayant de voir si des panaches d'humidité plus chaude révélaient la respiration d'assaillants cachés. 
 
    Sous la lumière, il entendit le cliquetis de métal sur métal, et la porte escamotable devant la porte de maintenance bougea. Taylor a ajusté les Bushnell et a vu un homme émerger. Chauve, petit et en surpoids, il portait une salopette bleue et des bottes de travail noires et arborait une barbiche et une moustache prodigieusement touffues. Sous la lumière de l'ampoule nue, il fit glisser le portail en accordéon et utilisa une clé pour le verrouiller. Des gants de cuir noir sans doigts couvraient ses mains et il y avait une sorte de tatouage sur la nuque trapue. 
 
    Le gardien a utilisé un doigt émoussé pour taper un code sur un clavier situé à côté de l'encadrement de la porte, et après un moment, un faible bip électronique a indiqué que l'appareil était armé. 
 
    Tandis que Taylor le regardait, il sentit le poids rassurant de son pistolet dans son étui d'épaule. L'homme a mis ses clés dans une poche avant de la salopette. Pivotant, il tourna le dos à la position de Taylor et s'éloigna, les épaules voûtées. 
 
    Pendant de longues minutes, rien ne bougea. Le trafic gémit en silence sur les viaducs au-dessus à intervalles peu fréquents. Un avion a survolé. Un ferry dans la baie a soufflé un coup d'avertissement sur son klaxon. Un gros rat graisseux émergea prudemment d'un caniveau. Son nez se contracta et il se mit à dévaler l'allée en traînant sa queue écailleuse. 
 
    Taylor fouilla dans sa poche, en sortit une petite balise UV et alluma et éteignit la lumière noire deux fois avant de la ranger. En face de sa position, Simmons a vu le signal à travers ses lunettes infrarouges et a tourné la clé dans le contact du fourgon. Kane, à côté de lui, tenait nonchalamment une mitraillette sur ses genoux. 
 
    Laissant les lumières éteintes, Simmons guida la camionnette sur l'asphalte noir de l'avenue, dans l'allée étroite et passa devant la position de Taylor. Il se gara devant la porte d'où le gardien était sorti. Derrière eux, Taylor détourna son attention de l'entrée et redescendit la rue, vérifiant si quelqu'un les suivait. 
 
    Satisfait, il sortit de derrière la benne à ordures et descendit rapidement l'allée jusqu'au fourgon. La porte latérale s'ouvrit brusquement et un gros SEAL nommé Dellvechia se pencha avec un petit chalumeau industriel à la main. Le grand homme toucha la flamme bleue de la serrure et un éventail d'étincelles en jaillit, sifflant alors qu'elles frappaient le sol humide et s'éteignaient. 
 
    Taylor atteignit l'arrière de la camionnette alors que Dellvechia finissait de couper le boulon. Il ouvrit l'une des portes arrière alors que Cortez, le spécialiste des contre-mesures et des communications de l'unité, se mettait au travail. Dellvechia sortit un tournevis à tête plate alors que Taylor montait et fermait la porte derrière lui. Après avoir éteint la torche, Dellvechia s'est déplacé sur le côté après avoir ouvert la porte en accordéon. 
 
    Prenant sa place, Cortez planta le bord du tournevis dans une couture le long du cadran de l'alarme de sécurité et le frappa une fois avec la paume de sa main. Le plastique s'est fissuré, et il a enfoncé la pointe dans l'ouverture et l'a dégagée. 
 
    Sur le siège avant, Simmons, qui parlait couramment l'espagnol, a touché du doigt son oreillette et a tourné le cadran de son scanner de fréquence de police. Il n'entendit rien auquel il ne s'attendait pas. À côté de lui, sur le siège passager, Kane brancha son oreillette en place et dirigea l'extrémité opérationnelle de son écoute laser à travers le bâtiment opposé et sa ligne de fenêtres. L'appareil lisait les micro-vibrations dans le verre et reproduisait exactement les sons de l'intérieur de la pièce. Il parcourut méthodiquement l'alignement des fenêtres à chaque étage mais ne détecta aucune conversation venant de l'intérieur. 
 
    Cortez rangea le tournevis et fabriqua un kit de crochetage électronique. À l'aide d'un couteau Exacto, il a soigneusement coupé la gaine extérieure en plastique de plusieurs des fils d'alarme, exposant les fils d'acier et de cuivre en dessous. Fredonnant doucement pour lui-même, il attacha des pinces crocodiles aux conduits exposés. 
 
    Les pinces attachées aux fils passant dans le boîtier de son unité d'interdiction alimentée par batterie. En cliquant sur un bouton, il a mesuré la tension bourdonnant à travers le panneau de commande d'alarme et a regardé la jauge bouger pendant que sa cellule s'alimentait pour correspondre au courant. Il préférait les médiators numériques - ils étaient beaucoup plus élégants - mais ironiquement, ce modèle d'alarme était trop simple pour s'interfacer avec un appareil plus sophistiqué. 
 
    Une fois qu'il a établi des longueurs d'onde synchrones, il a lancé le code d'activation de remplacement d'usine. Lors de l'alarme, l'écran s'est mis à clignoter et a commencé à parcourir les chiffres binaires comme une machine à sous. Un par un, les chiffres tournants se mettaient en place jusqu'à ce que le code s'affiche. En haut du panneau d'alarme, un petit voyant lumineux est passé du rouge au vert. 
 
    "Nous sommes partants", a-t-il dit. 
 
    "Vous avez entendu l'homme", a déclaré Kane à l'équipe. Il remit le Laser Eavesdropper dans la boîte à gants. "Nous sommes en route, messieurs." Il se tourna vers Simmons, qui devait rester à l'extérieur sous contrôle de sécurité. 
 
    "Restez glacial", a-t-il averti. "Les forces de contre-espionnage vénézuéliennes pourraient bien sûr surveiller cet endroit." 
 
    Simmons haussa les épaules. "La corruption des stupéfiants dans ce pays s'étend jusqu'à ce putain de président. Ils ne peuvent s'attendre à aucune pitié de ma part quand les fesses de vous sont en jeu. C'est un fait de pierre. 
 
    "J'apprécie ça." Kane monta à l'arrière avec le reste de l'équipe. "Allons-y." 
 
    Le grand et maigre SEAL nommé Cortez se recula, faisant glisser son équipement hors du chemin. Taylor passa devant lui et ouvrit la porte de l'immeuble, s'interposant entre la camionnette et l'entrée d'un seul mouvement. 
 
    Pour son arme principale, il a produit un pistolet mitrailleur Glock 18 avec une crosse pliante, un chargeur étendu et un suppresseur de son Knights Armament Company. À l'arrière de la camionnette, Kane et Dellvechia ont préparé des armes principales identiques. Kane utilisait l'équipement que l'unité de niveau 1 avait apporté dans le pays via des valises diplomatiques. 
 
    Cortez, suivant directement les talons de Dellvechia, portait un Tokarev silencieux dans un étui d'épaule, laissant ses mains libres pour toute autre tâche d'entrée subreptice qui pourrait affronter l'équipe. 
 
    Comme des parachutistes sautant à l'écart d'un C-130, l'équipe est entrée dans le bâtiment en file indienne, Dellvechia fermant la marche. . 
 
    Une fois qu'ils furent dégagés, Simmons appuya sur le bouton d'alimentation, fermant automatiquement la porte latérale de la camionnette, puis s'éloigna lentement. Dellvechia remit la porte accordéon en place. 
 
    Quarante-cinq secondes après leur arrivée, l'allée semblait déserte, comme s'ils n'y étaient jamais allés. 
 
    L'intérieur du bâtiment avait été vidé. Un vaste espace ouvert s'étendait sur tout le rectangle d'un demi-bloc de long constituant le premier étage. À intervalles réguliers, des piliers de soutènement en ciment parsemaient la pièce en rangs ordonnés. L'endroit avait l'aura d'une caverne, souterraine et lugubre. 
 
    L'équipe s'est arrêtée assez longtemps pour réorganiser l'équipement et enfiler les casques. Puis, lentement, ils se sont déployés en un demi-cercle lâche. Le verre brisé crissait sous leurs pieds. Le sol était collant et la puanteur des produits chimiques de laboratoire était épaisse dans l'air. S'étalant, ils traversèrent lentement le premier étage. C'était le bordel. 
 
    "Ce gars de l'entretien est un gaspillage évident", a chuchoté Taylor dans la communication de son casque. 
 
    « Où sont nos deux tonnes d'héroïne ? marmonna Kane. L'endroit avait été nettoyé. 
 
    De concert, ils ont activé les NVD dans leurs casques, et la pièce a pris la sensation sous-marine verte monochromatique, légèrement surréaliste de toutes les lunettes de vision nocturne. Dellvechia alluma la lampe de poche infrarouge accrochée sous le canon de son H&K. Le cône d'illumination balaya méthodiquement la pièce, disséquant l'espace alors qu'il enquêtait minutieusement sur chaque section pour s'assurer qu'ils n'avaient rien raté avec les lunettes. 
 
    « Cortez ? » demanda Kane dans la communication. 
 
    "Je n'ai rien," répondit-il. 
 
    Dellvechia tourna lentement en rond, balayant le plafond avec la lumière noire selon le même schéma méthodique qu'il avait utilisé pour fouiller la pièce. 
 
    "Voilà," dit Taylor. 
 
    "Qu'est-ce que tu as?" demanda Dellvechia. 
 
    "Caméra. Il y en a au moins un. Quoi qu'il se passe dans cette pièce, la direction garde un œil dessus. 
 
    « Tu connais ce modèle, Cortez ? Kane a demandé. "Est-ce que cela booste un récepteur à l'extérieur du bâtiment, ou alimente-t-il simplement la vidéosurveillance locale?" 
 
    Cortez se rapprocha, fixant la caméra de la taille d'un téléphone portable fixée au mur en hauteur près du plafond. Il pencha la tête tandis que Dellvechia tenait le faisceau de la lampe de poche infrarouge dessus. 
 
    « Je ne pense pas, dit-il longuement. « À moins qu'ils n'utilisent un amplificateur de relais séparé, je suis sûr que le signal numérique est conçu uniquement pour l'intérieur. Si vous êtes dans une camionnette NSA garée juste à l'extérieur, vous pourrez peut-être capter le flux, mais il n'est pas conçu pour diffuser trop loin sur sa propre cellule d'alimentation. 
 
    "Vous avez entendu l'homme", a déclaré Kane. "Dispersez-vous et trouvez-moi la station de base." Il changea de chaîne sur son commlink. « Tu es debout ? » demanda-t-il à Simmons en activant le microphone à activation vocale. 
 
    "Allez-y", a répondu Simmons depuis la camionnette. 
 
    “Frag op. Gardez notre sympathique concierge de quartier sous surveillance. Il aurait pu être la sécurité arrière d'une équipe de nettoyage, ce qui pourrait faire de lui le superviseur. Nous devrons peut-être avoir une conversation avec lui. Nous n'avons pas encore vu de vadrouille ou de balai, croyez-moi. 
 
    "Entendu. S'il semble qu'il va s'enfuir ? 
 
    "À ce stade, prenez des photos et essayez de rassembler des informations que nous pourrons transmettre à la maison. Peut-être reviendrons-nous vers lui plus tard. Nous ne pouvons pas être à dix endroits différents à la fois. 
 
    "Roger". 
 
    « J'ai la porte de l'escalier », annonça Dellvechia. 
 
    "Qu'est-ce que c'est que cette merde par terre?" demanda Taylor, clairement dégoûté. "Ça sent le chlore et s'écrase comme le jaune d'œuf." 
 
    "Meilleure estimation?" dit Cortez à voix basse. "Acétone." 
 
    Kane a pris la parole. « C'est utilisé pour raffiner l'héroïne du produit brut. C'était un laboratoire ainsi qu'une installation de stockage. 
 
    "Les escaliers de secours vont dans les deux sens", a déclaré Dellvechia dans son comm. "On peut monter ou descendre." 
 
    "Nous nous séparons et allons tous les deux", a déclaré Kane. « Cortez, prenez Dellvechia et reconsidérez le sous-sol. Taylor, toi et moi allons voir ce qu'il y a à l'étage. Il sourit sinistrement dans son casque. "D'accord. Faisons cela. Ce réseau de drogue ne va pas se détruire. 
 
    

  

 
  
   Chapitre 2 
 
      
 
    Les Navy SEALs Cortez et Dellvechia sont descendus dans les ténèbres. 
 
      
 
   L aL'escalier était étroit avec des marches raides et peu profondes, ce qui rendait le pas incertain pour eux dans leurs lunettes de vision nocturne. Dellvechia est passé en premier, Glock en place. Il a gardé la poignée du pistolet près de sa poitrine et a utilisé sa main avant pour balayer le faisceau infrarouge attaché sous le museau d'avant en arrière. À quelques pas au-dessus de lui, Cortez marchait avec son pistolet silencieux, une main sur le côté de son casque alors qu'il parcourait ses programmes optiques NVD. 
 
    L'escalier se terminait par une porte métallique fermée légèrement en retrait dans un cadre solide. Dellvechia s'arrêta devant, attendant que Cortez recherche des signaux radio ou cellulaires. 
 
    "Rien", a déclaré Cortez. « Essayez la porte, mais faites attention car cet endroit est mauvais. De haut en bas, c'est faux. 
 
    "Copie ça", a convenu Dellvechia. 
 
    Il dirigea le faisceau de sa lampe torche IR le long du contour de la porte, puis autour du rempart du cadre, à la recherche de tout ce qui était suspect. Satisfait que rien n'était visiblement déplacé, il retira sa main du bois et la posa doucement sur la poignée de la porte. 
 
    La poignée était une lourde courbe métallique en forme de virgule avec un levier de déclenchement pour déverrouiller le verrou. Juste au-dessus se trouvait un lourd pêne dormant à clé. Serrant, il appuya sur le loquet du levier contre le dessous de la poignée. Il y eut un clic gras et métallique lorsqu'il enclencha le mécanisme. 
 
    Il poussa la porte, qui ne bougea pas. Il lâcha la poignée et raccrocha l'avant de son arme. 
 
    "Pêne dormant", grogna-t-il. "Tu veux que j'essaye de l'enfoncer ?" 
 
    "Négatif", a déclaré Cortez. « J'ai un pistolet à crocheter. Je pourrais aussi bien l'utiliser. 
 
    Dellvechia s'écarta du chemin. « Par tous les moyens, monsieur. Qu'est-ce qui pourrait mal tourner avec ce plan ? » 
 
    Cortez inséra les broches de l'appareil dans la fente de la clé du pêne dormant et pressa le levier contre la poignée. L'appareil a manipulé les goupilles, forçant les goupilles à s'aligner et lui permettant de tordre le pêne dormant avec un fort claquement. 
 
    Il fit un pas sur le côté alors qu'il poussait la porte vers l'intérieur, présentant une cible plus petite aux tireurs potentiels à l'intérieur. À l'intérieur, il n'y avait qu'un espace sombre. Dellvechia se tendit, l'arme prête. Chaque homme a pris position sur les côtés opposés de la porte, leur donnant des champs de vision qui se chevauchent tout en les exposant le moins possible. 
 
    La chambre était d'un vert monochromatique sombre dans leurs lunettes de vision nocturne. Rien n'a bougé. Dellvechia se glissa autour du chambranle de la porte, arme levée, Cortez le suivant de près. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 3 
 
      
 
   A u dessuseux, Taylor monta l'escalier sombre, suivi de près par Kane. Ils se déplaçaient lentement, les museaux pointés alors qu'ils faisaient chaque pas un à la fois. Rien ne bougeait, et la cage d'escalier courait au-dessus d'eux dans la partie supérieure du bâtiment. Le silence était oppressant. 
 
    Sur le palier du deuxième étage, ils s'arrêtèrent. Taylor gardait l'approche du troisième étage pendant que Kane vérifiait la porte coupe-feu menant à l'intérieur du bâtiment. 
 
    "Qu'est-ce que vous voulez faire?" a demandé Taylor. 
 
    "Je veux entrer ici, essayer de trouver l'endroit sur le sol directement au-dessus du support de caméra et continuer à partir de là", a déclaré Kane. «Mais cela ne va pas. De toute évidence, cet endroit est en train d'être fermé. Nous sommes un pas derrière les cartels, à la recherche de miettes là où il ne devrait pas y en avoir. 
 
    "Tu penses que notre meilleur pari est le gars que nous avons vu?" 
 
    "Je commence à penser qu'il est notre seul pari, mais nous devons être minutieux. Pas de raccourcis. 
 
    "Alors faisons ça." 
 
    "Retenez cette pensée une minute", a déclaré Kane. Il a parlé dans son commlink sur le canal isolé de Simmons. "Attention, je vous donne une opération de frag sur l'opération de frag." 
 
    "Copie", a répondu Simmons. 
 
    "Je veux chauve et moche. De gré ou de force, si vous voyez une chance, taguez-le et empochez-le. Nous avons besoin de plus de confirmation que nous sommes au bon endroit. 
 
    « Un skulker sinistre à moi ? Ah, maintenant je ne peux pas dire que tu ne m'as jamais rien donné. 
 
    "Ne l'oubliez pas", a déclaré Kane. «Prenez contact lorsque vous avez une mise à jour. Je le veux, mais seulement si ça marche. Ne forcez pas le démontage car nous n'avons pas besoin d'attention, et nous devrons peut-être défaire cet AO rapidement. 
 
    "Bien reçu. Dehors." Simmons a signé. 
 
    Kane regarda Taylor. " Maintenant , faisons ceci." 
 
    Il déplaça le Glock 18 dans sa poigne et posa la main sur la poignée de porte. Taylor s'est déplacé et s'est mis en position. Kane hocha la tête une fois et ouvrit la porte. Taylor est passé, arme levée, museau traquant ses vecteurs. Kane se glissa derrière lui, le museau traçant ses propres schémas de couverture. 
 
    Ils étaient dans un couloir avec du linoléum sous les pieds. Des murs sans fioritures couraient en ligne droite sur toute la longueur du bâtiment et se terminaient de l'autre côté, où une fenêtre à quatre carreaux offrait une vue sur la zone industrielle à l'extérieur. Trois portes se dressaient à droite, quatre à gauche. 
 
    Taylor a pointé la deuxième porte sur la gauche, indiquant qu'il pensait que sa position correspondait le mieux à l'emplacement de la caméra ci-dessous. Ils ne pouvaient laisser aucune pièce non contrôlée derrière eux, alors ils procédèrent au nettoyage de la salle, plongeant rapidement dans chaque pièce. Chacun a été dépouillé, laissé ressemblant à des boîtes vides identiques. 
 
    Dans la salle cible, ils ont découvert un corps. 
 
    L'homme gisait étendu sur le sol. Il avait une crinière de cheveux argentés épais, teintés de rouge à l'arrière de la tête où se trouvait la moelle allongée. Taylor gardait la porte pendant que Kane entrait pour enquêter. Le sang sur le sol était encore humide, loin d'être figé. Curieux, Kane s'agenouilla et y enfonça un doigt. Il faisait encore chaud. 
 
    La balle était sortie sous le menton de l'homme, laissant un cratère sanglant d'une blessure dans sa gorge. Il était dans la cinquantaine avancée, avec une carrure robuste et des vêtements coûteux. Il n'avait ni bagues, ni montre, ni portefeuille. Kane leva les yeux, scrutant attentivement la pièce, à la recherche de toute information dont il pourrait tirer une inférence. 
 
    « Pourquoi stériliser cet endroit et laisser un corps ? Tu prends toutes les tables et les chaises, mais tu laisses un mort ? Ne suit pas », a déclaré Kane, réfléchissant à haute voix. 
 
    Taylor regarda de haut en bas dans le couloir. Les portes non contrôlées au-delà de leur position actuelle le troublaient car il n'aimait pas l'incertitude. Sa poitrine était serrée par l'adrénaline, et il déglutit contre un épaississement dans sa gorge. Il s'était retrouvé dans de nombreuses situations délicates et avait appris à faire confiance à son sixième sens durement gagné. 
 
    Derrière lui, Kane étudia la blessure par balle de l'homme. Repoussant les cheveux coagulés de sang sur le côté, il découvrit le tatouage de l'homme : un étalon blanc sur un bouclier bleu. Les images étaient tatouées sur un mot espagnol. 
 
    Kane grogna, surpris. 
 
    "Force d'action spéciale", a déclaré Kane. « Les gros frappeurs. Ils sont la force d'opérations spéciales de la police nationale, ils ont été responsables de la "disparition" d'un grand nombre de leurs citoyens. 
 
    "Et alors?" a demandé Taylor. « Des flics corrompus travaillant avec le cartel ? 
 
    "Il a été exécuté, pas abattu au combat", a noté Kane. « Le gouvernement ne l'aurait pas laissé ici. Soit il était un otage, soit il a été trahi. 
 
    Taylor se raidit. « Nous ne sommes pas seuls », murmura-t-il. 
 
    Kane se tendit, rapprochant son arme de lui. Il tourna la tête sur le côté, écoutant attentivement. Il entendit le son doux mais distinct du métal qui frôle le métal et regarda Taylor pour s'assurer qu'il l'entendait également ; l'homme hocha la tête une fois. 
 
    Des balles traversaient le mur. 
 
    Les obus ont creusé le plâtre et le bois, envoyant dans les airs un nuage de matériaux de construction pulvérisés. Un feu de traçage vert a traversé l'espace sombre alors que des limaces frappaient Taylor à plusieurs reprises, criblant son gilet pare-balles. Le SEAL chancela sous les impacts et tomba, Glock lui échappant des mains. Il a heurté le sol, a sorti par réflexe son arme de poing secondaire et a tiré depuis son dos, renvoyant des balles de calibre .45 à travers le mur mince. 
 
    Kane se laissa tomber sur le ventre derrière le cadavre et ouvrit avec son Glock 18. Des obus Parabellum explosèrent du museau et traversèrent le mur. Il entendit un juron et un cri, et les tirs d'armes de son côté de la pièce s'arrêtèrent. 
 
    "Contact! Contact!" aboya-t-il dans la communication de son casque. 
 
    "Copie!" Cortez répondit immédiatement depuis le rez-de-chaussée. "En route." 
 
    Pivotant, Kane promena le reste de son magazine à travers le mur vers l'autre coin près de la porte. Taylor laissa tomber son arme de poing et attrapa son pistolet mitrailleur, les zones d'impact de balle facilement visibles sur son gilet pare-balles noir à travers les déchirures de sa chemise civile. 
 
    Le chargeur de Kane s'est tari et il l'a éjecté. Alors qu'il sortait un nouveau magazine de son équipement Web, un objet de la taille d'une rondelle de hockey a glissé sur le sol jusqu'au centre de la pièce. Il a explosé avec un bruit, une sirène gémissante aux décibels intenses. Une lumière brillante a commencé à clignoter, la lumière poignardant leurs NVD avec une intensité douloureuse. Kane et Taylor crièrent. 
 
    Deux personnages entrèrent dans la pièce. Dans les effets de désorientation du flashbang numérique, ils semblaient s'estomper, apparaissant d'abord dans l'embrasure de la porte, puis en un clin d'œil, réapparaissant plusieurs mètres plus loin à l'intérieur de la pièce. Ils se sont déployés. 
 
    Taylor, luttant pour mettre les silhouettes au point, a abandonné son Glock et s'en est pris aveuglément à celui qui était le plus proche de lui avec un couteau. Sa lame s'enfonça profondément dans l'estomac de la silhouette, et du sang chaud jaillit sur sa main, aussi collant que du sirop. La silhouette chancela et Taylor la poignarda une deuxième fois, plus haut sur son torse. 
 
    La silhouette tomba, arrachant la lame des mains de Taylor au fur et à mesure. D'autres balles ont percé ce mur et il a été forcé de se jeter dans l'autre direction. 
 
    Le deuxième chiffre était tout aussi difficile à tirer pour Kane. Au lieu d'essayer, il s'est ouvert avec son arme, pulvérisant du feu au-dessus de la tête de Taylor à travers la pièce. Un de ses tours a fait l'affaire, et il a réussi à attraper la figurine d'une jambe. 
 
    La balle a arraché la viande de l'os de la personne et a transpercé ses principales artères, provoquant un choc immédiat chez la cible. La silhouette se balança, luttant pour ne pas tomber. Kane les a terminés avec un double tapotement sur la tête. 
 
    Il enfonça son talon dans le flash numérique et l'ouvrit, éteignant le stroboscope et la sirène. 
 
    "Grenade !" il a commandé. 
 
    Taylor en libéra un, l'armant tandis que Kane faisait de même. Les deux ont jeté leurs explosifs à travers la porte et se sont mis à couvert. Les détonations jumelles se succédèrent l'une après l'autre, et la porte s'arracha et fit la roue dans le couloir. Les doubles explosions les assourdirent momentanément, produisant un brouillard de poussière et de fumée qui roula dans la pièce sur les talons d'un mur d'éclats d'obus qui pénétra par la porte ouverte. 
 
    Les oreilles bourdonnantes, Kane a jeté son magazine, en a claqué un nouveau à la maison et en a brûlé la moitié à travers le mur. Taylor a finalement réussi à récupérer ses armes, qui étaient maintenant toutes deux collantes de sang. Dos au mur, il jeta un coup d'œil dans le couloir, cherchant prudemment d'autres attaquants, mais ne vit rien bouger dans la brume. Lorsqu'il engagea ses optiques IR, la salle était dégagée. 
 
    "Maintenant, je suis énervé," dit-il. 
 
    "Ouais," répondit Kane en se levant. «Notre intelligence a soufflé le chien sur celui-ci. Peu importe, nous comptons simplement sur de grandes quantités de plomb pour compenser cela. Si nous n'étions pas dans un espace confiné", a-t-il ajouté en agitant la main pour indiquer la pièce, "les trois dernières secondes auraient pu être très différentes." 
 
    "C'est putain de vrai," acquiesça Taylor. 
 
    Kane indiqua la porte. Taylor hocha la tête et se leva de son accroupissement en grimaçant. Le traumatisme contondant des impacts de balles sur son gilet pare-balles lui faisait mal au torse et ses côtes protestaient brusquement chaque fois qu'il inspirait. Il essaya de détourner son esprit de la douleur et se glissa dans le couloir. 
 
    Kane le suivit alors qu'ils avançaient dans le couloir et prirent position de chaque côté de la porte suivante. Taylor tendit la main et tourna le bouton, l'arme tenue le canon vers le haut à côté de son visage et prête. La poignée se tordit sous sa poigne et, poussant la porte, il recula en même temps. En face de lui, Kane surveillait les autres portes non contrôlées. 
 
    Ils se sont tendus, attendant le feu ennemi. 
 
    Taylor se baissa dans la pièce et Kane roula au coin de la rue après lui. Le mur entre les deux pièces était grêlé de haut en bas, en grande partie de leur fait. Dans plusieurs zones, il semblait qu'une hache avait été utilisée pour pirater sauvagement la surface plane. Le sol était recouvert d'un tapis d'éclats et de poussière de plâtre. 
 
    Parmi ces éclats gisaient deux hommes en uniformes de la police nationale SAF dans leur propre sang, des M4 à côté d'eux. 
 
    «Plus de force d'action spéciale. Ça n'a pas de sens, marmonna Kane pour lui-même. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 4 
 
      
 
    Peu de temps avant que les choses ne deviennent bruyantes à l'étage, Cortez et Dellvechia sont entrés dans la pièce du bas. 
 
      
 
   C ontreun mur du fond, une station A/V avait été installée. Une série d'écrans, tous sombres, couraient au-dessus d'un large poste de travail encastré dans le mur. Sous ces écrans reposait un clavier, une seule lumière rouge brûlant en permanence. Au-dessus, des poutres de support couraient en rangées ordonnées et un évent de conduit d'air était placé en hauteur le long d'un mur. 
 
    "Ils ne les ont pas dépouillés", a noté Cortez. 
 
    "Qu'est-ce que tu penses de ça ?" demanda Dellvechia. 
 
    « Ils ont emporté tout ce qu'ils pouvaient. Cette station murale devait être trop chronophage. Je doute que nous trouvions quoi que ce soit là-dessus, cependant. 
 
    Dellvechia se dirigea vers le poste de travail. Derrière lui, Cortez s'arrêta et tourna lentement en demi-cercle. Il tenait son arme levée et prête à deux mains. 
 
    « Vous entendez quelque chose ? » Il a demandé. 
 
    "Négatif. Tu?" 
 
    "Non. Juste quelque chose..." 
 
    La voix de Kane se brisa sur leur communication. "Contact! Contact!" 
 
    "Copie!" dit Cortez. "En route." 
 
    Cortez se retourna, mais Dellvechia était déjà en mouvement, son Glock 18 relevé et il poussa la sélection de tir du pistolet mitrailleur en mode automatique. 
 
    De la porte, dans la pénombre, un flashbang s'est arqué à travers la porte et a atterri lourdement sur le sol. Comme une étoile devenant nova, une explosion de brillance à haute intensité a traversé les optiques de vision nocturne des hommes, et une sirène atrocement bruyante a commencé à gémir dans des cris douloureux. 
 
    À travers leurs NVD compromis, les hommes virent un flou se glisser dans la pièce. Cortez a tiré, ses balles traversant l'espace où la silhouette venait de se trouver. Il a raté. 
 
    Il se déplaça à nouveau, coupant entre les deux hommes, essayant de croiser leurs tirs. Tenant son arme à un angle inconfortable, Dellvechia trébucha en arrière, essayant d'étouffer une rafale. La silhouette l'a devancé et des balles l'ont frappé sur un bras et ont déchiré son gilet pare-balles. Ils ont mâché les triceps du SEAL, et il a crié de douleur lorsque son bras a commencé à verser du sang. 
 
    Il se tordit, trébuchant en arrière, et essaya de se déplacer et de viser mais ne put trouver la cible. Derrière lui, Cortez tira, entaillant la silhouette agile alors qu'elle esquivait d'un côté. 
 
    En avançant, il a tiré à nouveau, deux coups rattrapant à nouveau Dellvechia. Cette fois, ils ont touché la cuisse, déchirant son jean et déchirant la viande. Le sang coula et Dellvechia trébucha, tombant presque sur un genou. Cortez a risqué de tirer un seul coup et a raté. 
 
    « Sortez de la pièce ! » il cria. "Aller! JE-" 
 
    La silhouette bondit et frappa le visage du SEAL, lui fouettant la tête sur le côté. Se balançant sauvagement, Cortez réussit à frapper un coup d'œil en levant son arme. La silhouette trébucha et Cortez tira une fois, l'attrapant bas dans le ventre. 
 
    La silhouette traversa la pièce tandis que Cortez se jetait dans l'embrasure de la porte aux pieds de Dellvechia. "Feu! Feu!" 
 
    "Où?" demanda Dellvechia. 
 
    "Putain partout!" 
 
    Dellvechia a déclenché son arme, tirant sauvagement dans la sirène gémissante et la brillance stroboscopique. Cortez leva son pistolet et déchargea le reste de son chargeur dans un jet au dernier endroit où ils avaient vu la silhouette. Il n'y avait qu'un seul moyen de sortir et de s'éloigner des balles, et les SEAL se tenaient fermes, bloquant la brèche. 
 
    Des douilles chaudes tombèrent du port surdimensionné de l'arme de Dellvechia et tombèrent en cascade, puant la cordite, frappant Cortez comme des gouttes de pluie en métal dur. Son pistolet aboyait et sautait dans sa main encore et encore, des éclairs de bouche illuminant l'obscurité entre les stroboscopes du flashbang. Il se déplaça et tira, actionnant la gâchette et ajustant le recul. 
 
    La silhouette sortit d'un coin, tirant avec son arme. Le flash de bouche était en forme d'étoile. Cortez et Dellvechia ont tiré, et trois coups ont attrapé la silhouette dans la tête et le long du côté du cou. La silhouette couina et trébucha, s'arrêtant devant Dellvechia. Le grand homme visa et déchargea une longue rafale dans le torse de la cible. La silhouette tomba sur le sol comme un sac de viande et resta là, immobile. 
 
    Cortez s'avança et lui mit encore deux balles dans la tête juste pour être sûr. 
 
    « Allez, dit-il à Dellvechia. "Ils ont encore besoin de nous à l'étage." 
 
    

  

 
   
    Chapitre 5 
 
      
 
   O quel est votre statut ? demanda Kane par la communication du casque. 
 
    "Nous avons pris feu juste au moment où nous démarrions", a répondu Cortez. « Ça va ? » 
 
    "Oui. Juste trier ce que nous avons trouvé. Quelqu'un a-t-il été blessé de votre côté ? » 
 
    « Affirmatif », répondit Cortez. « Mais nous sommes toujours ambulatoires et à cinquante pour cent de munitions. Tous les équipements comptabilisés et fonctionnels. Nous allons soigner les blessures maintenant et vous retrouver dans les escaliers. 
 
    « Le sous-sol est-il dégagé ? » 
 
    "Roger. Nous avons trouvé un poste de travail, mais il est fermé. Les disques durs peuvent être supprimés. Nous verrons. Rien d'autre à noter. 
 
    "Alors négatif, vous deux restez en place", lui a dit Kane. « Nous viendrons à vous. Ne nous contentons pas de monter et descendre les escaliers quand nous avons un point de départ. 
 
    « Copiez ça », dit Cortez. "Suivez la piste de sang. Nous serons au bout. » 
 
      
 
    Kane regarda Cortez vérifier la station de travail à la recherche de pièges évidents, puis la mettre sous tension. Les écrans clignotaient au fur et à mesure que le processeur mural se réchauffait. L'affichage de chaque moniteur a été segmenté en quatre lectures d'images distinctes, chacune montrant une image différente. 
 
    Taylor a pris des photos des hommes qu'ils avaient tués, ainsi que des prélèvements d'ADN. Ils pourraient les comparer aux bases de données ADN plus tard. Au-delà de cela, ils n'ont rien appris en examinant les corps. 
 
    "Oh, mec," dit Cortez. "Pouvons-nous jamais faire une pause?" 
 
    "Dieu nous déteste", a répondu Taylor, sa voix sombre. "Putain nous déteste." 
 
    "Va te faire foutre." Dellvechia renifla. "Tu penses qu'il aime mieux ces clowns de cul ?" 
 
    "Pour le moment", a souligné Kane, "il semblerait que oui." 
 
    Sur les moniteurs, les caméras de l'extérieur montraient des véhicules convergeant en phalanges des deux côtés du bâtiment. Ils ont vu quatre voitures déraper jusqu'à s'arrêter dans des cales en V, gardant les lourds blocs moteurs entre les renforts et le bâtiment abandonné. Des occupants en civil ont tiré de courtes rafales sous tous les angles offerts par les véhicules. Le bruit des coups de feu était à peine audible à travers les lourds murs de briques de l'ancien bâtiment. 
 
    « Qu'est-ce qu'ils tirent ? » demanda Taylor. 
 
    "Nous", a déclaré Cortez. « Ils sont simplement plus préoccupés par la puissance de feu que par la précision. Voir s'ils peuvent nous débusquer. 
 
    "Mon Dieu," dit Dellvechia. Au-dessus de leur tête, ils ont entendu des coups de feu ratisser le bâtiment. "Pas étonnant que leurs sauvetages d'otages se transforment toujours en massacres." 
 
    "Ce ne sont pas des flics," devina Kane. « Un escadron de la mort corrompu, peut-être un cartel ? 
 
    "De plus," dit Cortez, ignorant les moniteurs alors qu'il manœuvrait dans le logiciel de l'ordinateur, "je ne pense pas qu'ils se soucient de sauver qui que ce soit ici." 
 
    Kane désigna le mort. « Il n'y a aucun moyen que ces gars-là et ces gars-là travaillent ensemble. Ces gars étaient serrés, contrôlés. Ces lèche-vitres… » Sa voix s'éteignit de dégoût. 
 
    Secouant la tête, il se tourna vers Cortez. 
 
    "Qu'est-ce que tu as?" Il a demandé. "Nous ferions mieux de bouger." 
 
    "Zip", a confirmé Cortez. "Aucune indication de lecteurs externes ou distants non plus. Le bureau est impeccable. 
 
    « Alors, il ne reste plus rien ? 
 
    Cortez sourit fortement. « Tu n'y connais pas grand-chose en informatique, n'est-ce pas, Reaper ? Je vais prendre quelques empreintes digitales pour que nous les utilisions. 
 
    « Bien, Poindexter. Allons-y, dit Kane en retournant son sourire. Il a trouvé un H&K416 mis au rebut, puis quelques chargeurs de rechange. « Je m'occuperai du front et nous couvrirai. Il y a un plus petit contingent à l'arrière. Sortez et allez voir Simmons. 
 
    "Nous ne partons pas sans vous", a averti Cortez. 
 
    « J'espère que non », lui dit Kane en se levant de son siège. '' Je vais mener une action retardatrice pendant que vous sortez et flanquez le groupe. Si nous agissons très vite, nous pouvons renverser la vapeur. 
 
    "Peut-être que nous devrions rester ensemble", a suggéré Dellvechia. 
 
    Kane le coupa. 
 
    "C'est ce que nous faisons ", a-t-il déclaré. « Je vais te couvrir, puis tu balayeras les salauds pour que je puisse me dégager. Mais si cela ne fonctionne pas, nous devons encore nous assurer que certains d'entre nous continuent. Le nettoyeur recherché par Simmons est probablement notre seul indice à ce stade. Quelqu'un doit suivre. 
 
    "Vous avez entendu l'homme", a lancé Cortez au reste de l'équipe. "Faisons-le." 
 
    Ils tombèrent dans leur rythme alors que le barrage initial à l'étage diminuait. Kane jeta le chargeur de son H&K 416 approprié et en inséra un nouveau pendant que les trois autres hommes montaient les escaliers et revenaient vers la ruelle. Il ne les regarda partir qu'un instant. Puis il s'est concentré. 
 
    Il inspira, laissa échapper l'air dans un lent soupir. « Une fois de plus dans la brèche », marmonna-t-il. "Yadda yadda yadda." 
 
    

  

 
   
    Chapitre 6 
 
      
 
      
 
   K anea couru sur le sol alors que le reste de l'équipe frappait la porte arrière. Il attendit assez longtemps pour donner aux SEALs le temps de se positionner pour la course, puis il sortit, leva son arme et lança une longue et forte rafale, attirant l'attention du plus grand contingent à l'avant. 
 
    Immédiatement, il y eut des tirs en retour. Un ouragan de plomb a soufflé à travers les portes et les fenêtres du premier étage. Kane est resté bas et les a de nouveau parsemés de feu. C'était incroyable que la police n'ait pas encore répondu. 
 
    Une équipe d'opérateurs clandestins américains avait été prise dans une embuscade mortelle aux abords d'une capitale étrangère de près de deux millions d'habitants. Ils tiraient sur leur chemin. S'ils étaient pris, cela risquait d'être une gigantesque crise diplomatique, mais aucun flic n'est apparu. 
 
    Il savait que le 26 mars 2020, le ministère américain de la Justice avait dévoilé des accusations contre le président du pays, Nicolás Maduro, et plusieurs hauts responsables pour leur implication dans le narcoterrorisme et le trafic de drogue aux États-Unis. La pourriture au Venezuela est montée jusqu'au sommet. 
 
    À travers des fenêtres brisées par des balles, il a repéré un grand homme hispanique armé d'un pistolet mitrailleur noir. L'homme tenait son arme d'une main tout en gesticulant sauvagement, en criant des ordres à ses équipes de manœuvre. 
 
    Derrière l'une des voitures, un autre homme a couru vers l'avant, son fusil d'assaut Kalachnikov en bandoulière sur son épaule et dans son dos. Kane a juré lorsque l'homme a nivelé un lance-grenades propulsé par fusée M80 Zolja à l'avant du bâtiment. 
 
    "Oh merde!" 
 
    Kane a sprinté. 
 
    L'ogive de 64 mm pouvait pénétrer 300 mm de blindage en acier. Kane n'était pas fait d'acier, quoi qu'il ait dit au général Thurston. Il grimpa sur le sol et se jeta dans les airs. 
 
    Il plongea et glissa à travers la chambre alors qu'une boule de feu explosait dans la pièce à travers une fenêtre brisée comme un train de marchandises. Des éclats d'obus et des morceaux de bois déchiquetés ont traversé l'air et des éclats de verre ont plu. 
 
    Il se laissa tomber à plat ventre, rampant sur le ventre jusqu'au bord d'un pilier de ciment, fixant un angle à la porte. Prenant la 416 à deux mains, il aligna le viseur sur l'entrée en feu. Avec ses oreilles bourdonnantes à cause de la commotion explosive, il a placé un doigt sur la gâchette alors que plusieurs hommes se précipitaient à travers l'ouverture. 
 
    Jésus, pensa-t-il. Quand les choses vont mal avec moi, elles vont vraiment mal. 
 
    Il a visé leurs têtes pendant qu'ils chargeaient, en supposant qu'ils portaient une armure. Le premier tireur a franchi la porte, le fusil d'assaut AN-94 prêt et prêt. Kane l'a frappé d'un coup rapide de sa carabine et la tête de l'homme s'est désintégrée. 
 
    Alors que l'homme mort tombait, le tireur directement derrière lui s'est tordu, essayant de localiser la source des tirs entrants. Kane a soufflé sur le côté gauche de son visage. 
 
    Le troisième homme de l'équipe d'entrée a trébuché, empêtré dans le cadavre qui tombait, et c'était assez long pour que Kane le frappe au sol avant de tirer un seul coup à travers le haut de son crâne. À travers la fumée tourbillonnante, il regarda un arc rond en métal noir dans la pièce. La grenade antipersonnel rebondit une fois et roula droit sur lui. 
 
    Se mettant à genoux, il plongea en avant et ramassa l'explosif rebondissant, ses mains s'enroulant autour du cylindre noir comme un voltigeur attrapant une mouche pop. Se laissant tomber et roulant sur une épaule, il lança la grenade dans le sens où elle était venue. 
 
    Il a dégagé les cadavres dans l'entrée et a rebondi par la porte. Il entendit une rafale de jurons soudains et paniqués en espagnol. Kane enfouit sa tête dans ses bras. 
 
    La grenade a explosé et de la fumée s'est échappée par la porte. 
 
    Il se leva et ramassa le HK416, puis recula pour s'accroupir derrière un autre pilier de soutien. Remarquant un mouvement du coin de l'œil, il se tourna vers les fenêtres soufflées de l'entrée principale. 
 
    Deux hommes grimpaient, fusils AN-94 à la main. Kane a sorti le 416 et a tiré. 
 
    Les hommes sont descendus. 
 
    Il se déplaça doucement vers un homme qui se précipitait dans la pièce à travers la fumée et ils tirèrent simultanément, les sons des fusils d'assaut faisant écho à l'intérieur du bâtiment. Il a entendu l'un des SEAL essayer de le joindre sur les communications de l'équipe, mais il l'a ignoré. 
 
    Une poignée de balles de calibre 5,45 mm a déchiré le pilier à la droite de Kane. 
 
    La rafale de Kane frappa dans un schéma serré et pénétra dans le récepteur de l'AN-94, l'arrachant des mains de l'homme étourdi. Deux autres balles ont frappé sa poitrine, le stupéfiant. Kane se leva, déclencha une rafale et renversa l'homme, puis lui fit exploser la nuque en bouillie. 
 
    Cependant, les hommes à l'extérieur contrôlaient le front par la simple force du nombre. Il pourrait continuer à les tuer, mais ils continueraient à venir. Réfléchis, Faucheur, réfléchis ! cria-t-il silencieusement à lui-même. 
 
    Dansant d'un côté, il a tiré le 416 pour se mettre à l'abri alors qu'il se précipitait vers la porte de la cage d'escalier arrière et l'ouvrait d'un coup sec. L'un des hommes armés de la deuxième vague montait les escaliers et il a tiré avec son AKM. Se baissant, Kane mit une double tape sur le haut de sa tête. Il a largué et rechargé des chargeurs sur pilote automatique. 
 
    Se déplaçant en arrière vers les escaliers, il a pris le feu d'une fenêtre soufflée et a pivoté pour faire face à la menace alors qu'une autre paire d'hommes armés tournait au coin de l'entrée principale. Il y avait des ennemis tout autour de lui. Se jetant à plat ventre, Kane a incliné son corps hors de vue des tireurs à l'entrée. 
 
    Balayant son arme dans un arc large et lâche, il a pulvérisé des balles sur les hommes armés qui tiraient à travers les fenêtres brisées. L'une des armes des hommes se tourna vers le plafond alors qu'il reculait, des fleurs rouges s'épanouissant sur sa veste. 
 
    Kane était allongé contre les escaliers qui montaient, seuls ses bras et ses épaules étaient visibles. Il a pivoté sur son épaule droite pour capturer un bon angle sur l'entrée principale, a vu l'un des hommes se précipiter dans sa position et a tiré sur les chevilles de l'homme, le laissant tomber au sol. Tirant une autre rafale, il l'acheva et son verrou se verrouilla. Le magazine était à sec. 
 
    « Mère de Dieu ! » jura-t-il à voix basse. 
 
    Laissant le 416 pendre, il s'est déplacé pour changer de chargeur, mais un tireur est venu sur le corps de l'un des autres et a couru vers l'avant. Avec la crosse pliante de son modèle de parachutiste AN-94 serré contre son épaule, il suivit son tir de couverture vers Kane. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 7 
 
      
 
   U Nun aperçu soudain traversa l'esprit de Kane. Ce sont des tireurs de cartel et coke jusqu'en enfer et retour . 
 
    Kane fit un bond en arrière, sauta et commença à grimper. 
 
    Au lacet, il tourna le coin vers le deuxième étage. 
 
    "Putain, putain, putain !" haleta-t-il. 
 
    Il était parqué et il y avait trop de feu pour faire quoi que ce soit. 
 
    Des coups de feu ont fait écho dans la cage d'escalier alors que des obus de 5,45 mm ont déchiré les escaliers. Le dos contre le mur, il sortit le Glock 18 de son étui. Des bottes tonnaient dans la cage d'escalier. Il se pencha, pivota et poussa l'arme de poing dans le coin, déclenchant quatre coups rapides à couvert. 
 
    Pendant un moment, il y eut un silence. 
 
    bruit sourd satisfaisant a suivi lorsque le tireur s'est lancé en avant, a rebondi sur l'escalier et a roulé vers le bas. Kane baissa la tête au coin de la rue et vit l'homme se répandre en bas des marches, le fusil d'assaut glissant hors de sa prise. 
 
    Kane a déclenché une balle, mettant froidement la balle à l'arrière de la tête de l'homme, puis a couru et a atteint l'arme de l'homme mort. Une autre silhouette est apparue à la porte de l'escalier et des balles ont frappé le cadavre. Ça tremblait comme du Jell-O. 
 
    Kane capta un mouvement de son côté droit à temps pour voir une autre silhouette descendre les escaliers du deuxième étage. Ils l'avaient dépassé. Kane a tiré. Le Russe dégringola les marches. Kane a juré. Il avait été débordé. 
 
    C'était un putain de mauvais plan, Reaper, se dit-il. Il a accepté. 
 
    Il savait qu'il allait les perdre de vue tôt ou tard, et alors ceux qu'il ne verrait pas seraient ceux qu'il devrait avoir. Un autre homme armé est apparu au-dessus de lui, fusil d'assaut à l'épaule. Kane a tiré une fois, et le coup a pris l'homme à la gorge. 
 
    Un autre en bas. Est-ce même important à ce stade? Merde, ça compte bien ! Combattez jusqu'à ce que vous tombiez. Il entendit des pas de tonnerre au-dessus de lui et se retourna, tirant à nouveau aveuglément dans la cage d'escalier. Une rafale de tirs automatiques lui répondit et il recula. 
 
    Pas de montée. 
 
    D'autres balles martelèrent sa direction alors qu'il descendait les escaliers du sous-sol sur ses fesses, glissant dessus comme un enfant. Tenant à nouveau son pistolet, il ramassa un AN-94 égaré. Les marches étaient couvertes de sang. 
 
    Jetant un coup d'œil vers la cage d'escalier, il déclencha trois rafales. Utilisant le feu de couverture pour retenir l'ennemi, il a attrapé le mort qu'il avait abattu au fond de la cage d'escalier du sous-sol par la ceinture et l'a roulé. Il a vu de la poudre blanche s'accrocher aux narines de l'homme, confirmant ses soupçons antérieurs selon lesquels ils étaient alimentés par la cocaïne. 
 
    Il passa ses mains sur le corps, cherchant quoi que ce soit pour lui donner un avantage, et sa paume frappa quelque chose de dur et de rond qui avait à peu près la taille d'une balle de baseball. Il sourit. 
 
    « Bingo ! » 
 
    Il a sorti la grenade de la poche de la veste de l'homme et, tenant son AN-94 par la poignée du pistolet, il a accroché la goupille avec un pouce et l'a tirée. La cuillère d'armement vola librement. 
 
    Le cœur battant, il compta trois secondes avant d'accrocher la grenade au coin de la rue et de monter les marches et recula alors que l'explosion, canalisée par l'escalier étroit, pulvérisait des éclats d'obus dans les deux sens. 
 
    Kane secoua la tête. Ses oreilles bourdonnaient plus que jamais. 
 
    Il n'y avait pas de temps pour la récupération. Il chargea les escaliers et se précipita vers la porte dérobée, priant pour que les autres membres de l'équipe aient tué plus que quelques-uns des cow-boys cocaïnomanes. La porte était restée ouverte, gravement endommagée, et juste à l'extérieur, il a entendu des coups de feu alors que l'équipe engageait la force de sécurité arrière. 
 
    Jetant un coup d'œil autour de l'encadrement de la porte, il leva les yeux vers le côté du bâtiment vers le bout de l'allée. Il a vu des hommes prendre position à l'angle du bâtiment, alors il a tiré une rafale, les forçant à reculer. 
 
    Un Vénézuélien potelé se laissa tomber sur le ventre, lança une mitrailleuse PK-74 de 7,62 mm soutenue par un bipod et aperçut à l'intérieur. A eux deux, les cadavres d'une demi-douzaine d'hommes gisaient immobiles sur l'asphalte de l'allée crasseuse. 
 
    Ça devient trop Blackhawk Down , pensa-t-il. 
 
    Le cœur battant, la perception de Kane semblait tout entraîner au ralenti alors que l'adrénaline accélérait ses sens. Il évaluait tout avec ce qui semblait être une considération infinie. Il n'y avait aucun mouvement depuis l'avant du bâtiment, alors il se tourna et regarda derrière lui. Des éclats d'obus et des balles perdues avaient brisé une grande partie du verre des fenêtres à l'avant, laissant des ouvertures brutes et déchiquetées par lesquelles les hommes avaient essayé de ramper. 
 
    Il regarda en arrière. Voyant des éclairs de tir par la bouche de l'autre bout de l'allée, il a identifié le reste des positions de l'élément SEAL. Encore une fois, il vérifia la porte d'entrée. Des copeaux de bois volèrent en gros éclats déchiquetés sous une autre salve de coups de feu cinglants. Les cokeheads tiraient à nouveau à l'aveuglette. 
 
    Entre les battements saccadés de l'arme qui se déchargeait, il entendit un cliquetis dans la cage d'escalier. Un autre homme armé s'est précipité hors des marches et dans la pièce principale. 
 
    C'était une exécution rapide; Avec l'AN-94 dans ses mains, il a cousu une ligne de limaces sur la poitrine de l'homme. 
 
    La respiration haletante, Kane s'éloigna de la porte arrière alors que le mitrailleur à l'extérieur tirait une autre rafale, aiguisant le feu sur lui. L'air se fendit alors que des balles passaient devant son visage. Tirant sauvagement derrière lui pour se mettre à l'abri, il roula derrière un autre des épais piliers de soutien. Se retournant, il couvrit la cage d'escalier et la porte d'entrée, prêt à envoyer des salves dans les deux sens. 
 
    Les muscles de son cou ressortaient en un relief audacieux alors que son doigt se tendait sur la courbe de la gâchette et que la sueur coulait dans son dos. Au cours de la brève accalmie, il entendit quelqu'un crier des ordres – un chef. 
 
    Je peux travailler avec ça, pensa-t-il. 
 
    Inspirant par les narines, il ralentit délibérément sa respiration et considéra ses options. S'il sortait le jefe , les gangsters ordinaires pourraient se replier. 
 
    Des nuages de fumée étouffaient la pièce, et la puanteur de la cordite était un parfum vif et brut pour les sens hyperstimulés de Kane. Des coups de feu ont éclaté derrière lui. Ses mains étaient glissantes sur la crosse de son fusil. 
 
    A la porte d'entrée maintenant, quelqu'un a encore crié, poussant les hommes vers l'avant. 
 
    Debout, arme levée, Kane se tourna vers la rangée de fenêtres longeant le mur du fond. Alors qu'il se levait de sa position accroupie, il vit deux ovales sombres voler hors de la cage d'escalier. Il était encerclé sur trois côtés et ses assassins potentiels se rapprochaient. 
 
    Se jetant à plat ventre, Kane plongea alors que les grenades atterrissaient sur le sol et rebondissaient avant d'exploser. La double explosion a frappé avec une puissance infernale et assourdissante, envoyant des éclats d'obus dans les airs. Il sentit la vibration des explosions à travers le pilier alors que des éclats volaient autour de lui. 
 
    Un autre groupe doit se précipiter dans les escaliers derrière les grenades pour confirmer le meurtre, alors il a tiré vers la cage d'escalier à travers les panaches de fumée sale. Tout semblait grêle, résonnant étrangement dans ses oreilles à cause de l'assaut sonore constant. L'effet était désorientant. 
 
    Au-delà de la colonne, il entendit d'autres tirs d'armes automatiques depuis les deux points d'entrée. Se mettant en boule, il roula sous le feu et traversa jusqu'à un autre pilier, puis se leva et appuya son épaule contre le béton. Il était difficile d'aspirer suffisamment d'oxygène, la fumée était si épaisse. 
 
    Aussi près que les équipes de manœuvre étaient de sa position, Kane savait qu'il ne reviendrait jamais à travers l'espace ouvert pour atteindre le reste de l'élément SEAL. Si les coups de feu étaient une indication, ils se battaient toujours. Ses erreurs de calcul étaient peut-être plus que «considérables», réalisa-t-il. Cet endroit était probablement son dernier combat. 
 
    Se déplaçant d'un côté du pilier, il plissa les yeux à travers une fente dans la fumée pour voir une silhouette entrer dans le sous-sol depuis la ruelle arrière, puis lui tira dessus. Se retournant autour du bord de la colonne, il risqua un coup d'œil vers l'escalier et vit un autre homme armé se précipiter sur le sol. Il l'a tué aussi. 
 
    Le boulon de l'AN-94 s'est verrouillé en position ouverte alors que le chargeur était à sec. Kane lâcha le fusil d'assaut, recula derrière l'abri du pilier criblé de balles et dégaina le Glock. Les bottes martelaient le sol de face un battement de cœur avant une rafale de feu. Kane tressaillit lorsque des balles frappèrent le pilier. 
 
    Il passa son bras autour de la colonne et tira à l'aveuglette, puis entendit un cri. Jetant un coup d'œil au coin de la rue, il a vu un Vénézuélien se tordre par terre. 
 
    D'autres hommes sont venus. Il en a tué un alors que l'attaquant tentait de sauver l'homme que Kane avait blessé. Un autre est entré par la porte avec un pistolet mitrailleur dans les deux mains, mitraillant la pièce pour se couvrir lui-même. 
 
    Kane a placé un double coup de feu dans son visage. 
 
    Tant qu'ils essaieraient de le prendre un contre un, il vivrait jusqu'à ce qu'il soit à court de munitions, et s'ils mouraient commodément à portée de main, il pourrait continuer à réquisitionner leurs armes. Dehors, le commandant à la voix épaisse n'arrêtait pas d'exhorter ses hommes à l'intérieur. 
 
    Kane se faufila entre les piliers, espérant les empêcher de localiser son emplacement avant qu'ils ne se réveillent et arrêtent de se sacrifier par deux. Quand ils l'auraient finalement précipité en équipe, ce serait fini. 
 
    Un autre homme armé est entré par la porte, une main tenant un pistolet, l'autre tenant une grenade. Kane lui a tiré dessus presque sans réfléchir. Cela devenait une sacrée routine. 
 
    "Bang, tu es mort," murmura-t-il. 
 
    Lorsque le soldat s'est effondré, la grenade a glissé de sa main. 
 
    Il roula autour du bord du pilier pour placer l'épaisse structure entre lui et l'explosion imminente. Il était toujours en mouvement lorsque la grenade a explosé, le faisant tomber à plat avec la force. 
 
    Hébété, il entendit une détonation lorsque la fondation du pilier se fissura. La colonne de support a absorbé des éclats d'obus, le protégeant alors que des éclats et des éclats volaient, et la fissure du sol au plafond s'est fendue plus largement. Étourdi et désorienté, il trébucha vers la porte arrière avant que tout ne s'effondre. 
 
    Squelch s'est cassé sur sa communication et la voix de Simmons a parlé dans l'écouteur. Cette fois, Kane écouta. 
 
    "Où êtes-vous? Je viens dans la ruelle ! 
 
    "Copie. Je sors du bâtiment maintenant. 
 
    Kane descendit à moitié les marches, le pistolet levé contre chaque ombre. 
 
    "J'ai des yeux sur votre sortie probable maintenant. Au son de cela, vous avez tous passé un bon moment sans moi. 
 
    Kane scruta l'allée. Il a entendu un violent orage de coups de feu au coin du bâtiment mais n'a vu personne. 
 
    "Ouais, ça a été plus amusant que tu ne peux légalement avoir," répondit Kane, haletant. "Quelqu'un d'autre s'est déjà connecté avec vous?" 
 
    "Pas encore. Tout le monde a une carte de danse complète. 
 
    La camionnette s'arrêta brutalement. Le visage de Kane lui faisait mal quand il souriait. Il a vu Dellvechia, Taylor et Cortez sortir de leur abri et se diriger vers le véhicule. Des corps ensanglantés gisaient éparpillés le long de la rue. 
 
    Dellvechia s'est retourné et a couvert le dos de Kane alors qu'il courait vers la camionnette, déclenchant une rafale dans l'allée devant Kane comme feu de couverture. 
 
    Par la porte ouverte du van, Kane vit Cortez pousser Taylor à l'arrière du véhicule. S'esquivant et courant sous un angle pour dégager la ligne de tir de Dellvechia, il a sprinté fort pour le reste de l'équipe. 
 
    Le sang des blessures de l'équipe SEAL a trempé à travers leurs vêtements, les laissant détrempés. Kane a été très impressionné par leur volonté de lutter contre les blessures. Il n'en attendait pas moins d'eux, mais c'était tout de même une remarquable démonstration de courage. Il a combattu aux côtés des guerriers. 
 
    Du bout de l'allée, un mitrailleur déclenche une détonation sur le véhicule. Dellvechia l'a cloué au sol. Déconcerté, les tirs de l'artilleur se sont envolés, et des étincelles ont volé alors que des balles résonnaient sur toute la longueur de la camionnette. Dellvechia a riposté, ses balles rasant le mur de la ruelle, déchirant des gouttes de béton avant de ricocher sur l'homme. 
 
    Le tireur convulsa. Le doigt toujours sur la gâchette, il a été renversé et jeté à la rue. Sa dernière rafale envoya des balles sauter sur le toit de la camionnette avant que l'arme ne tombe de ses doigts sans vie. 
 
    Alors qu'il grimpait à l'arrière de la camionnette, Kane sentit Simmons mettre le véhicule en marche. Il a glissé sur le sol, a attrapé une jambe de siège, l'a raté, puis est tombé sur un corps déjà couché sur le sol près de la sortie arrière de la camionnette. Kane cligna des yeux de surprise. Le nettoyeur en salopette bleue le regarda, les yeux écarquillés, la bouche bâillonnée, les mains et les pieds liés. 
 
    Le véhicule a fait une embardée alors que Simmons appuyait sur l'accélérateur. Kane attrapa le siège à deux mains. 
 
    « Ils arrivent toujours ! » cria Dellvechia, et Kane se redressa pour regarder par la porte latérale ouverte. 
 
    Il reconnut le chef de groupe qui descendait le long de l'allée, le visage tordu de satisfaction sauvage. A côté de lui, un de ses équipiers a pris un genou, le lanceur M80 Zolja appuyé contre son épaule. 
 
    "Je l'ai eu", a déclaré Dellvechia. 
 
    "Je n'attends pas", a crié Simmons. 
 
    De l'intérieur du bâtiment, une douzaine de fusils automatiques se sont ouverts et des balles ont parsemé l'arrière de la camionnette. Cortez a crié de surprise lorsque des limaces ont traversé l'espace au-dessus de la tête de Kane, et il a entendu les impacts alors que des balles frappaient le pare-brise. 
 
    « Entrant ! Simmons a crié et verrouillé les freins en faisant une embardée. 
 
      
 
    Dellvechia maudit, son tir sur le lance-roquettes raté. Kane s'appuya contre le prisonnier, qui poussa un cri de panique étouffé alors qu'ils dégringolaient ensemble vers l'avant de la camionnette. Cortez et Taylor ont attrapé tout ce qu'ils pouvaient trouver pour éviter de voler hors du véhicule ou dans le pare-brise. 
 
    La fusée a couru sur la trajectoire de la camionnette, remplissant momentanément le pare-brise de sa traînée de jet en continu. Si la camionnette avait continué à bouger, la fusée aurait emporté le véhicule dans un panneau de custode arrière. Au lieu de cela, alors que la camionnette tournait court, la fusée a traversé la rue pour exploser au rez-de-chaussée d'un entrepôt. 
 
    Des ondes de choc ont secoué la camionnette et des débris se sont déversés autour d'elle. Simmons a enfoncé l'accélérateur et les a renvoyés dans la rue. Kane s'assit et attrapa son Glock. 
 
    "Ils vont être sur nos fesses", a-t-il averti. "Nous devons être prêts." 
 
    "Négatif", lui a dit Cortez. "Nous avons désactivé tous les véhicules avec des coups de feu." 
 
    Kane cligna des yeux. "Bonnes nouvelles. C'est un putain de miracle. 
 
    Puis la camionnette fut dégagée, le moteur grand ouvert alors qu'elle filait dans le dédale de rues qui constituaient la zone industrielle du front de mer. Kane se redressa puis s'affaissa, les yeux fermés. 
 
    "Quelle journée", marmonna-t-il. 
 
    Taylor se détourna du siège passager avant. "La prochaine fois, nous devrons trouver un meilleur plan que de nous faire botter le cul." 
 
    "La prochaine fois," acquiesça Kane. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 8 
 
      
 
   P olicele balayage vient de passer », a déclaré Taylor sur le commlink depuis sa position sur le toit de l'usine abandonnée. "Mais je ne pense pas qu'ils vont abandonner." 
 
    L'équipe se trouvait sur un site sûr prédéterminé, prêt pour l'extraction si nécessaire. 
 
    "Compte tenu de nos schémas," répondit Kane, "j'ai toutes les raisons de supposer qu'ils penseront que nous sommes sortis de la zone." 
 
    "Cela pourrait être un peu optimiste", a déclaré Cortez, debout derrière lui. 
 
    Kane haussa les épaules. Il ne pouvait pas discuter. Il avait fait beaucoup d'appels difficiles, et il n'était pas sûr de toujours faire les bons appels. Des décisions devaient cependant être prises. En vérité, il pouvait à peine croire qu'il était encore en vie. Les hommes armés du cartel les avaient débordés, une tactique simple mais efficace. 
 
    Une croyance que Kane gardait, cependant, était que lui et l'élément SEAL devaient rester en mouvement vers l'avant. Ils ont arrêté, ils sont morts. Ils ont faibli, ils sont morts. Ils ont ralenti, ils sont morts. Il regarda le prisonnier. Le Vénézuélien représentait le fil d'Ariane suivant dans leur sillage. 
 
    C'est ainsi qu'un réseau a été démantelé : une information a conduit à une action, qui a généré de nouvelles informations, qui ont progressé vers une autre action. 
 
    "Il est temps que nous ayons une petite conversation avec notre invité", a-t-il subvocalisé dans son micro à gorge. 
 
    Dellvechia et Simmons ont regardé le prisonnier, des apparitions sans émotion portant des masques de ski. Kane s'accroupit derrière eux, surveillant le prisonnier de près pendant qu'ils discutaient de leurs options. Il n'était pas vénézuélien, il était pakistanais. 
 
    Le bras de Dellvechia avait subi le même bandage hémostatique et pratique que sa jambe. Il avait besoin de soins médicaux plus avancés, mais le SEAL n'appelait pas de temps mort tant que la mission n'était pas terminée. Le prisonnier avait des réponses, et il ne partirait pas tant qu'ils ne les auraient pas. 
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    « Ce n'est pas un tireur invétéré. C'est un nettoyeur, un technicien. Ce ne sera pas comme essayer de briser un fondamentaliste pur et dur », a déclaré Simmons. Le médecin a ouvert son kit de terrain et en a retiré une seringue de 3 cc et deux flacons. « Pourtant, je suppose que nous n'avons pas le luxe de vérifier ou de tirer cela au clair. Frappez-le fort et faites-le vite. S'il casse vite, tant mieux. Sinon, nous passons à autre chose. 
 
    Dellvechia se pencha et abattit un poing au visage de l'homme. Sa tête bascula en arrière et du sang jaillit de son nez, se répandant sur la moitié inférieure de son visage. Les yeux brillants de haine, il regarda les Américains. 
 
    "Je ne vous dirai rien." Sa voix était épaisse à cause du sang au fond de sa gorge, mais son anglais était bon malgré le fort accent. 
 
    "Allez-y doucement", a déclaré Kane. On ne savait pas s'il parlait à Dellvechia ou au prisonnier. 
 
    Dellvechia se pencha sur l'homme. "Je pourrais refouler ce nez cassé dans votre tête jusqu'à ce qu'il touche votre cerveau. Tu veux que je fasse ça ? 
 
    Le nettoyeur ne dit rien, même si son regard vacilla un instant. Simmons soupira et aspira les médicaments dans un cocktail de médicaments. Kane regarda et attendit. 
 
    « Il n'y a pas de sérum de vérité », dit-il d'un ton neutre, comme s'ils en avaient déjà longuement discuté. Il sourit au prisonnier. « Il existe, cependant, un certain nombre de médicaments qui sont bons pour abaisser le facteur d'inhibition dans le cerveau d'une victime. Sorte de baisse les défenses si vous résistez à l'interrogatoire. Les produits chimiques causent de la confusion et une euphorie débilitante qui rendent l'attention et la concentration nécessaires pour réussir à mentir très difficiles à maintenir. 
 
    "Grâce au 11 septembre, nous avons maintenant d'excellents produits pharmaceutiques", a déclaré Kane à l'homme, la voix douce. "Vous ne connaissez pas les drogues foutues tant que vous n'avez pas été traité avec des drogues foutues améliorées par Guantanamo." 
 
    L'homme regarda Simmons soulever la seringue, ses yeux s'écarquillèrent et le sang s'écoula de son visage. Il était pâle comme la mort. Tremblant, il commença à protester d'une voix paniquée, reculant dans une vaine tentative de se frayer un chemin hors de l'aiguille. 
 
    Kane fit un signe de tête à Dellvechia. 
 
    Le grand homme chevaucha le prisonnier, le clouant au sol de son poids. Couvrant la bouche du trafiquant de stupéfiants, il a appuyé sa tête sur le sol. L'homme émit des cris stridents tandis que ses talons tambourinaient frénétiquement. 
 
    "Si vous parlez, vous marchez", a menti Kane. « Nous ne vous cherchions pas. Dites-nous où sont passés vos patrons. Saviez-vous que nous venions ? 
 
    Simmons se pencha et perça le côté du cou du prisonnier. L'aiguille est entrée dans l'artère carotide et il a enfoncé doucement le piston. La panique de l'homme a poussé son cœur battant à faire circuler rapidement les produits chimiques dans son système. Simmons retira l'aiguille et jeta la seringue de côté. 
 
    "Tenez-le bien", a-t-il dit. 
 
    Il a ramassé une cravate verte en forme de triangle utilisée pour les premiers soins et l'a drapée sur le visage de l'homme qui protestait. Le sang de son nez s'est imbibé, faisant adhérer le tissu à sa peau. Il arqua le dos dans une série de convulsions, aussi impuissant qu'un poisson au fond du bateau, désespéré de s'enfuir. 
 
    Kane a averti Simmons d'une main maintenant que le trafiquant ne pouvait pas le voir. 
 
    "Écoutez maintenant", a déclaré Kane. « Je n'ai pas le temps d'apprendre quelle formation tu as eue. Je ne sais pas si vous avez déjà été exposé au waterboarding. Franchement, ce n'est pas grave. » 
 
    L'homme se figea, le corps rigide alors qu'il écoutait la cadence quasi hypnotique de la voix de Kane. Déjà les drogues étaient à l'œuvre dans son corps. 
 
    « Je peux expliquer le fait d'avoir reçu un coup de maillet à la tête, mais cela ne vous y prépare pas. Vous allez avoir l'impression de vous noyer, mais ce n'est pas la moitié. Vos poumons sont plus hauts que votre bouche et votre nez, donc vous ne pouvez pas vous noyer. Vous allez vous sentir comme vous l'êtes, et c'est tout ce qui compte pour votre cerveau. Je vous encourage à résister. Menez un bon combat. Je l'ai fait quarante-huit secondes la première fois à l'entraînement. Voyez si vous pouvez battre mon temps. 
 
    L'homme resta immobile, seules les montées et descentes rapides de sa poitrine suggérant la terreur qui s'emparait de son corps. 
 
    Simmons a fait signe avec ses sourcils : faites-le ? 
 
    Kane remua sa main ouverte : Pas encore. 
 
    Dellvechia s'appuya durement sur la poitrine du prisonnier et l'homme gémit, aspirant la cravate alors qu'il sursautait et se contractait dans la poigne du SEAL. Les drogues faisaient pleinement effet maintenant, l'esprit du prisonnier suffisamment altéré. 
 
    "Versez l'eau", a déclaré Kane. 
 
    Simmons ajusta le tissu sur le visage de l'homme, le pressant et le déplaçant suffisamment pour donner l'impression que quelque chose se passait. 
 
    Sous le tissu, l'homme crachota et haleta, luttant pour aspirer de l'air. 
 
    « Doucement, mon ami », lui dit Kane. « Vous pouvez respirer. Physiquement, vous respirez suffisamment. Se concentrer uniquement. Je sais que tu peux le faire. Allez, mec, bats-toi ! 
 
    L'homme poussa un coassement étranglé en se cognant la tête d'un côté à l'autre. Agacé, Dellvechia le frappa d'un coup de marteau sur le front, faisant rebondir la plaque occipitale du crâne sur le sol. 
 
    Abasourdi, l'homme resta immobile pendant un moment, et le grand SEAL épingla à nouveau sa tête. 
 
    "J'ai dit d'y aller doucement", a déclaré Kane à Dellvechia. Au prisonnier, dit-il, « continuez à vous battre. Tu ne veux pas mourir ici, n'est-ce pas ? 
 
    « Tu as dit que je ne le ferais pas ! Arrêt! S'il te plaît, arrête!" supplia l'homme. 
 
    Kane sentit son visage se durcir en une grimace. C'était un travail désagréable. Dans son esprit, c'était nécessaire, mais cela ne lui plaisait pas. 
 
    Kane leva la main et Simmons retira le chiffon sec du visage de l'homme, laissant le prisonnier reprendre son souffle. Sortant une puissante lampe de poche tactique d'une poche latérale, Kane l'enclencha et la braqua sur le visage de l'homme. Des larmes involontaires apparurent dans les yeux du prisonnier et du sang coula de son nez. 
 
    "Tu disais?" Kane a demandé. 
 
    Il focalisa la lumière dans les yeux de l'homme, l'aveuglant. Les pupilles se sont dilatées. L'homme avait l'air lapidé. Les médicaments faisaient leur travail. 
 
    Le Pakistanais serra la mâchoire dans un froncement obstiné. Kane a éteint la lumière. Il a nonchalamment remis le tissu en place. "Donne le lui." 
 
    "Non attends!" protesta l'homme. "Qu'avez-vous besoin de savoir? Tu ne m'as encore rien demandé. 
 
    Son discours était brouillé par le cocktail chimique. Kane dégagea le tissu. 
 
    "Dernière chance", a-t-il prévenu. « Une autre dose du produit contenu dans cette aiguille, et le tour est joué. Nous n'avons pas le métabolisme pour cette merde. 
 
    C'était un mensonge, mais il pensait que c'était quand même un bon mensonge. 
 
    "Dis-moi juste ce que tu veux savoir." L'homme semblait vaincu. 
 
    Kane se pencha en avant jusqu'à ce que son écran facial ne soit qu'à quelques centimètres du visage de l'homme sans défense. 
 
    « Je veux savoir ce qu'un Pakistanais fait avec un cartel à Caracas. Je veux savoir qui sont les gars qui nous ont tendu une embuscade en premier. Nous voulons le pipeline. Nous voulons tout. Il a souri. C'était une expression sinistre. "Et nous pouvons faire cela toute la journée." 
 
    L'homme a parlé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 9 
 
      
 
    Au-delà de l'Atlantique 
 
      
 
   L aLe jet Boeing C-40 a été attribué au général Thurston en tant que privilège de rang. Chaque haut commandant de l'armée américaine en a bien sûr reçu un. Cela avait attiré l'attention du public lors du scandale Petraeus. En tant qu'une étoile, ou le brigadier général Thurston n'y avait pas droit, mais en tant que directrice d'un programme d'accès spécial, elle avait droit à des moyens aériens, et cela revenait à peu près au même; quand WDI avait besoin de voler, ils ont volé. 
 
    À l'intérieur d'une cabine privée à l'arrière de l'avion, elle et Kane ont passé en revue les renseignements et concocté un plan. C'était une femme soignée avec un regard sévère et ses cheveux noirs étaient tirés en un chignon sans conneries. Elle avait l'air assez dure pour avoir gravi les échelons jusqu'au grade de général dans une profession à prédominance masculine, mais assez élégante pour attirer les regards dans une petite robe noire lors des cocktails de DC. Quel que soit le travail requis, elle pouvait livrer—à la pelle. 
 
    Kane était à l'aise avec elle. Il faisait confiance au commandant, l'avait vue en action et savait qu'elle pouvait supporter tout ce qui lui était lancé. Il avait été désolé de voir l'élément SEAL partir, mais il était prêt à suivre cette piste jusqu'au bout. 
 
    "Nous avons atterri sur Diego Garcia dans une trentaine de micros", lui a dit Thurston. 
 
    Diego Garcia était l'une des deux bases de bombardiers essentielles à la mission dans l'Asie-Pacifique, entièrement peuplée de personnel militaire ou d'entrepreneurs de soutien. Il avait abrité une prison de site noir de la CIA à un moment donné et était un point de départ fréquent pour les activités militaires secrètes. 
 
    "De Diego, que se passe-t-il?" 
 
    « L'homme que vous avez enlevé était Haji Ayub Afridi, ressortissant pakistanais et passeur de drogue connu. Selon les renseignements, il était responsable de l'acheminement de l'héroïne afghane à travers l'Afrique vers l'Europe. 
 
    "Et maintenant, il était en train de conclure un accord avec l'un des principaux cartels vénézuéliens?" Kane a demandé. 
 
    "Oui, et d'après les prélèvements ADN que vous et les SEAL avez effectués sur le site, les hommes étaient des ressortissants afghans. talibans. Au moins l'un d'entre eux était l'un de vos vieux amis du groupe rouge. 
 
    Kane grogna. "Ces garçons sont loin de chez eux." 
 
    Le groupe rouge taliban était une unité d'élite au sein de la structure militaire taliban. Après avoir survécu à un processus de sélection exténuant, ils ont reçu une formation et un équipement supérieurs. Ils se sont comportés sur le champ de bataille comme un bataillon de Rangers irrégulier et avaient une formidable réputation de férocité. Kane les avait déjà affrontés. 
 
    "Garder un Pakistanais, pas moins", a convenu Thurston. Elle a souri. "Mais attendez, il y a plus!" 
 
    Elle appuya sur une télécommande et l'un des écrans encastrés dans la cloison s'alluma. "Nous avons réussi à marier les renseignements que vous avez recueillis pour nous avec des rapports classifiés provenant du Bureau indien de lutte contre les stupéfiants." 
 
    Kane se pencha en avant, intéressé. Sur l'écran, un graphique d'un petit atoll dans la mer d'Arabie, à l'ouest de l'Inde et au sud du Pakistan, est apparu. 
 
    Thurston a poursuivi: "Cette île a été identifiée comme étant une zone de transit pour - tenez-vous bien - un Haji Ayub Afridi sur le pipeline en Afrique depuis l'Afghanistan." 
 
    "Et de là aux points nord." 
 
    » Et pointe vers l'ouest, si sa capture à Caracas nous dit quelque chose. Des informateurs indiens du NCB ont suggéré que l'île était sur le point d'organiser une réunion avec un coursier VIP, un nouveau joueur dans le jeu. » 
 
    "Je dois découvrir qui est ce joueur." Kane hocha la tête. 
 
    "L'horloge opérationnelle tourne sur celui-ci. La PNE a déjà une opération en place », a déclaré Thurston. "Une unité de terrain d'élite va mener une mission de reconnaissance spéciale ce soir. Ils vont infiltrer l'île, effectuer une surveillance, installer des dispositifs d'écoute et des unités de suivi, et prendre en photo tout le monde à la rencontre. 
 
    "Sneak and peek." 
 
    "Exactement", a convenu Thurston. "Cela a pris un peu de torsion de bras, mais nous vous avons eu dans l'op." 
 
    "Bien", a déclaré Kane. Il sourit ironiquement. "Après Caracas, je suis tout à fait d'accord pour jeter un coup d'œil tranquille." 
 
    "Cela devrait être un morceau de gâteau", a déclaré Thurston. 
 
    

  

 
  
   Chapitre 10 
 
      
 
    Mer d'Arabie 
 
      
 
   K aneest descendu de l'avion à trente mille pieds. 
 
    Il faisait noir sur l'eau, la lune obscurcie par un manteau de nuages. Alors qu'il sautait de la base C130 de Diego Garcia, le sillage l'a saisi et l'a projeté dans le ciel. Comme un bodysurfeur, il a coupé le chemin qu'il avait parcouru, puis s'est stabilisé et est tombé comme une pierre. En quelques instants, il a atteint la vitesse terminale. 
 
    L'air glacial le secoua, enfonçant ses lunettes dans son visage. Après avoir surmonté la montée d'adrénaline de ce grand premier pas, il a ralenti sa respiration sous le masque en caoutchouc SBA, qui était attaché à un petit réservoir d'oxygène dans son équipement. Poussant contre le courant ascendant, il regarda son poignet et lut son altimètre puis son GPS. 
 
    Sur le parcours et à l'heure. 
 
    Au-dessous de lui pendaient de fins morceaux de nuages. De cette altitude, il n'y avait pas assez de lumière pour qu'il puisse voir sa cible LZ. Il volait par des lectures d'instruments. Tordant son corps, il l'a incliné pour dessiner un vecteur plus nord par nord-ouest pendant qu'il se laissait tomber. 
 
    À mi-chemin, son char 02 s'est asséché, mais l'atmosphère était suffisamment épaisse à quinze mille pieds pour qu'il puisse respirer. L'air remplissant ses désirs était cependant glacial. 
 
    Il plongea plus loin. 
 
    En dessous, il distingua le contour en forme d'amibe de l'île. Il devait atterrir du côté nord et ne pouvait pas risquer de dépasser la LZ. S'il le faisait, il irait nager dans des eaux infestées de requins - des requins-marteaux près du rivage, des tigres plus profondément. Les deux étaient des maneaters vérifiés. 
 
    Repoussant les imaginations graphiques de Shark Week de sa tête, Kane vérifia son altimètre, qui indiquait 7 743 pieds. Il était maintenant capable de distinguer des détails sur l'île. Il a localisé l'ancienne jetée de la Seconde Guerre mondiale, puis les nouvelles structures au centre de l'île, où le sable a cédé la place à l'herbe de la plage à mesure que l'élévation de l'atoll augmentait. 
 
    Les lumières électriques brillaient comme des balises de sa perspective à vol d'oiseau. L'objectif était une île corallienne, pas plus de deux mètres au-dessus du niveau de la mer à son point le plus élevé. Au nord-est se trouvait la RZ, où il devait rejoindre la petite équipe d'agents indiens du Bureau de contrôle des stupéfiants. Le NCB servait à la fois de services fédéraux d'application de la loi et de collecte de renseignements et était le principal organisme chargé de lutter contre le trafic de stupéfiants. 
 
    4 800 pieds. 
 
    Des vents persistants poussaient son corps. Le jumpmaster l'avait compensé quand ils lui avaient donné le feu vert pour sortir de l'avion, et c'était en partie la raison pour laquelle il aurait dû baisser son parachute. Il ne voulait pas nager dans l'océan, pas un coup. 
 
    3 000 pieds. 
 
    Il est temps de se déployer. 
 
    Kane saisit la poignée de paracorde sur le côté gauche de sa poitrine et tira. Il sentit la secousse du déclenchement du parachute pilote, puis entendit la soie claquer dans le vent comme une voile alors qu'elle se déroulait. Il se prépara au choc de l'ouverture de la verrière principale. 
 
    Rien ne s'est passé. 
 
    Kane tendit le cou pour lever les yeux. Ce n'est pas bon signe, pensa-t-il alors que la terre se rapprochait. 
 
    Sa verrière flottait comme un drapeau. Pendant un bref moment d'hilarité induite par l'adrénaline, cela rappela de force à Kane les hommes-tubes positionnés sur des ventilateurs à l'extérieur des parkings de voitures d'occasion. 
 
    Tout doit partir! 
 
    Il tendit la main et tira le bord vers le bas, essayant d'obtenir un peu de remplissage. Pas bien. 
 
    Il essaya encore trois fois, puis, jurant, il abandonna. Il baissa les yeux. Finie la perspective du plateau de jeu qu'il avait appréciée à des altitudes plus élevées. Il voyait maintenant clairement les bâtiments, les huttes Quonset et les hangars en planches à déclin. Il a vu plusieurs sentiers comme des cicatrices sur l'île, et un chemin de terre allant de l'ancienne jetée au milieu de l'atoll. 
 
    A mille pieds. 
 
    Il est temps de couper. 
 
    Il lâcha son sac à dos et son porte-armes, les laissant pendre pour atterrir en premier, puis tira sur la poignée en coupe. Il y a eu un cliquetis métallique dur lorsque le système à trois anneaux reliant la goulotte au porte-sac à dos s'est détaché. Sans traînée, la vitesse de chute de Kane s'accéléra instantanément. 
 
    700 pieds. 
 
    Il entendit les cris aigus des mouettes qui tournoyaient et sentit l'océan. Sa main se dirigea vers la poignée de réserve et tira – et la soie se déroula. Il y avait un beau pop alors que la canopée de la réserve s'accrochait et s'ouvrait. Alors qu'il s'élançait à un rythme de chute plus lent, ses sangles de jambes montaient fort jusqu'à ce qu'il ait l'impression qu'une botte enfonçait ses couilles dans son estomac. 
 
    Il regarda l'altimètre. 
 
    420 pieds. 
 
    Il n'avait pas le temps de penser à quel point il s'était approché. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 11 
 
      
 
   L ale sol se précipita à sa rencontre, et un instant plus tard, son sac à dos et son arme s'y engouffrèrent. Assemblant ses pieds, il se prépara à l'impact. Il a frappé l'île avec la force de quelqu'un sautant d'un véhicule en mouvement. Tombant sur le côté, il roula, répandant l'énergie de l'impact sur tout son corps pour essayer d'éviter une blessure à la cheville ou au genou. 
 
    Une compagnie d'oiseaux des sables qu'il ne put identifier explosa en vol, surprise par son arrivée soudaine. Du sable granuleux frappa son visage et il grogna une fois, puis se leva, se décrochant rapidement du porte-sac à dos. Son corps lui faisait mal depuis l'atterrissage, mais il était trop soulagé pour y prêter attention. 
 
    Les vagues rugirent bruyamment derrière lui alors qu'il rentrait son parachute et le fixait. Les vagues de Whitecap sont arrivées et ont poussé sur le rivage, puis se sont déroulées à nouveau, laissant derrière elles une écume de mer. Les oiseaux qu'il avait effrayés poussaient des cris furieux alors qu'ils tournaient à proximité. 
 
    Il a libéré le H&K 416C. C signifiait "compact". L'arme avait un canon de neuf pouces, et lorsque la crosse pliante du modèle parachutiste a été cassée, elle était à peine plus grande qu'une mitraillette, tout en tirant une cartouche de fusil de 5,56 mm. Kane avait appris à apprécier la petite kill box mortelle. 
 
    De son kit, il a sorti des lunettes de vision nocturne à quatre optiques et les a attachées au demi-casque CGF de style SF qu'il portait. Une fois en place, il les a allumés, transformant le monde en une série de verts plus profonds et plus clairs. La lumière ambiante des structures à plusieurs centaines de mètres était éblouissante dans l'optique infrarouge. 
 
    Il vérifia l'heure, constatant qu'il était toujours dans les temps. Enfer d'un atterrissage brutal, mais toujours à l'heure. Fixant son casque tactique en place, il activa sa radio. 
 
    "De Faucheur à Scimitar," murmura-t-il dans le comm. 
 
    Il y a eu immédiatement une réponse. « Cimeterre à Reaper, contact affirmatif. La voix parlait un anglais cool et coupé avec seulement une trace d'accent britannique. 
 
    "En route." 
 
    "Copie," répondit l'homme. 
 
    Kane n'avait jamais travaillé avec le NCB auparavant. Il devait supposer qu'ils étaient professionnels, sinon le général Thurston n'aurait pas accepté de faire équipe avec eux. Le Bureau ovale avait souligné au WDI qu'il s'agissait d'une question d'importance nationale grave. 
 
    L'héroïne afghane s'est déplacée du Pakistan vers la mer d'Arabie, puis de l'Afrique vers l'Europe. L'argent, des sommes énormes, coulait dans la direction opposée. Ces injections d'argent ont maintenu les talibans dans le match. Si les talibans s'implantaient dans l'hémisphère occidental, les bénéfices n'augmenteraient pas seulement de façon exponentielle. 
 
    Kane commença à se diriger vers le point de rendez-vous. Il longea le bord de l'herbe de la plage, se tenant près de l'extrémité supérieure du sable. L'île se trouvait dans les eaux internationales, ne faisant partie d'aucun territoire souverain. 
 
    Selon le général Thurston, le conseiller juridique du pouvoir exécutif avait élaboré une charte opérationnelle en utilisant les lois antiterroristes lorsque l'Inde avait accepté de les aider. Dans le cadre du système de soutien financier aux talibans, le réseau de l'héroïne avait facilement reçu une mise à niveau de préoccupation d'application de la loi à un risque pour la sécurité nationale. 
 
    Kane jeta un coup d'œil à sa montre. À l'aide d'un compteur de pas, il a estimé la distance parcourue et s'est placé mentalement sur la carte. Lorsqu'il s'est approché des lumières, il a entendu le faible murmure d'un générateur provenant de l'ensemble des bâtiments au point culminant de l'atoll. Il a pris un genou et a scanné la zone à la recherche de combattants avant de briser le silencieux. 
 
    "Moissonneuse à Cimeterre." 
 
    "Allez pour Cimeterre." 
 
    "En position." 
 
    "Copie. Lancement du signal India Romeo. 
 
    Kane regarda l'obscurité au-delà de l'herbe. 
 
    Dans l'alphabet phonétique, India signifiait I et Romeo R. India Romeo signifiait IR, qui était un raccourci pour infrarouge. Devant lui, plusieurs stroboscopes verts cliqués, visibles uniquement dans le spectre IR. Ils étaient invisibles à l'œil nu. 
 
    Kane a allumé le sien. Les autres lumières se sont éteintes, ramenant le monde au vert fade et moelleux des NVD. Il éteignit son flash et avança. Cinquante mètres plus bas, il rencontra trois silhouettes qui formèrent un petit cercle et attrapèrent leurs NVD. 
 
    "Indicatif d'appel Reaper", a déclaré Kane. 
 
    "Kris", a déclaré l'un des personnages. Il était le commandant de l'équipe de pompiers indienne. 
 
    "Tigre." L'homme maigre a bercé un M249 SAW. 
 
    "Scimitar", a déclaré le spécialiste des communications avec lequel Kane avait initialement échangé des indicatifs d'appel. Il avait le physique d'un haltérophile dévoué. 
 
    Juste avant l'opération, lui et les commandos de la police indienne avaient communiqué par liaison vidéo montante pour coordonner leur plan pour la mission spéciale de reconnaissance. Selon le NCB indien, un trafiquant de drogue taliban connu escortait une cargaison à travers la mer vers une zone de rassemblement en Somalie. 
 
    Ce qui rendait ce transport unique, c'était le bavardage qui avait été capté à propos d'un "envoyé spécial". Le trafiquant de drogue taliban rencontrait quelqu'un de nouveau, quelqu'un qu'il respectait et voulait impressionner. Les États-Unis et l'Inde voulaient vraiment savoir qui était cet envoyé et quel lien ils avaient joué pour déplacer le réseau des talibans dans l'hémisphère occidental. 
 
    « Mettons-nous en forme et approchons-nous des dépendances », suggéra Kane. "Nous pouvons nous mettre à portée des micros paraboliques et prendre les photos dont nous avons besoin." 
 
    Le commandant de l'équipe, Kris, s'avança. Construit comme un nageur olympique, il parlait le même anglais britannique légèrement accentué que le spécialiste des communications. 
 
    "Il s'agit principalement d'une opération indienne", a-t-il informé Kane. "Je suis le commandant de mon équipe et je prendrai le relais." Il lança un regard noir à Kane, le mettant au défi d'argumenter. 
 
    "Bien sûr," dit Kane. Il a raté les SEAL. 
 
    Quel que soit le plan de ce type, il allait s'assurer que ses tâches opérationnelles étaient accomplies, en fin de compte. Si ce type avait un problème d'ego, Kane ferait tout ce qu'il pensait devoir être fait. 
 
    "Bien." L'homme hocha la tête. 
 
    "Alors qu'est-ce que vous voulez faire?" Kane a demandé. 
 
    « Formez-vous et approchez-vous des dépendances », dit-il. "Nous pouvons nous mettre à portée des micros paraboliques et prendre les photos dont nous avons besoin." 
 
    "C'est une idée incroyablement bonne", a convenu Kane. 
 
    Le commando de la police indienne fronça les sourcils. Utilisant des signaux de la main et du bras, il a fait tomber son équipe sur lui dans une formation en pointe de flèche et a commencé à se déplacer vers la cible. Curieux de voir comment ils allaient gérer cela, Kane a pris l'arrière. 
 
    Ils avançaient lentement à travers les tiges brunes des hautes herbes de la plage, totalement silencieux sur le sol mou et sablonneux. Certaines herbes poussaient presque jusqu'à deux mètres de hauteur, obscurcissant leur vision. Alors qu'ils se rapprochaient du petit ensemble de bâtiments, le bruit du générateur en marche augmenta. 
 
    Kane craignait que le bruit qu'il produisait ne diminue les capacités du micro parabolique à capter les conversations. Kris leva un poing fermé, annonçant une halte. L'équipe se rassembla autour de lui. 
 
    "Ccimeterre, Tigre," dit-il, "va du côté ouest et essaie de mettre en place le boom directionnel avec un bâtiment entre toi et ce générateur." Il coupa ses yeux marron foncé pour rencontrer les yeux bleus de Kane. "En attendant, notre ami américain et moi pouvons essayer de jeter un œil à ce mystérieux coursier." 
 
    Puisque c'était son plan, Kane hocha la tête. Peut-être que s'il y avait des problèmes, il pourrait prendre le commando de la police indienne et battre les narco-terroristes à mort avec lui. Il a supposé que la tête de l'homme était extrêmement, peut-être mortelle, dure. 
 
    Kane sourit. "Super." 
 
    L'Indien hocha la tête, satisfait. 
 
    Les deux autres agents de la BCN se sont décollés. Abaissant leurs NVD en place, Kane et l'officier du NCB se sont approchés des bâtiments. Le chemin de terre qui y menait depuis l'ancienne jetée passait entre les bâtiments, lui donnant l'impression d'une ville fantôme. Un instant plus tard, ils atteignirent le bord de la plus grande structure, qui était un long toit de bardeaux de goudron sur des poteaux de bois placés sporadiquement. 
 
    En l'étudiant à travers l'optique, Kane a supposé qu'il s'agissait d'une affaire construite à la hâte, très probablement mise en place par la flotte de pêche pour sécher les filets. Les contrebandiers s'en étaient appropriés pour le stockage, entassant de nombreuses caisses et fûts d'huile sous le vieil abri. 
 
    Lui et Kris se glissèrent vers le plus grand bâtiment de l'île. Dans les années 1960, il s'agissait d'une station météorologique automatisée coparrainée par l'Inde et le Sultanat d'Oman, avant que les relations entre les deux pays ne deviennent tendues dans les années 1970. 
 
    Battu par les intempéries et négligé au point de se détériorer, le bâtiment avait deux étages. La carcasse rouillée d'un vieux Mahindra à plat sur des parpaings se trouvait à côté du bâtiment. De là, il était facile de remonter jusqu'au surplomb du toit. À travers l'optique de vision nocturne, Kane a vu une barre d'éclairage se répandre par le haut, indiquant qu'il y avait une lucarne. Une telle caractéristique avait du sens dans un poste d'observation et de repérage. 
 
    Il fit signe à Kris de se rapprocher. Visiblement impatient, l'agent de la BCN l'a fait. Kane indiqua le toit et la ruine du vieux camion. 
 
    « Surveillez la porte », murmura-t-il. « Je vais monter et vérifier par la lucarne. Voyez si le coursier est là. Essayez de prendre des photos. 
 
    L'agent de police indien secoua la tête. "Non, je veux que vous suiviez mon exemple." 
 
    "Je ne demandais pas la permission." 
 
    « Je suis responsable ici… » La voix de l'homme s'éteignit de surprise. 
 
    Kane était déjà en mouvement. 
 
    Se déplaçant prudemment, l'Américain grimpa à l'arrière de la carcasse rouillée puis se hissa sur le toit. 
 
    Et tout est allé en enfer. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 12 
 
      
 
   D euxdes hommes se tenaient dans la pièce. L'un d'eux était presque nu. Ils regardaient tous les deux la femme attachée comme des vautours. Elle était en sous-vêtements, attachée à une chaise à dossier droit par une corde de chanvre blanc dans des nœuds complexes et très stylisés et des motifs de bondage. Une lumière semblable à celles utilisées dans les productions télévisées pointée vers elle. 
 
    L'homme tout habillé s'affairait devant un caméscope numérique posé sur un trépied. La femme le regarda, la terreur brillant dans ses yeux. Le caméraman était content, Kane pouvait le dire. Ce regard de terreur valait de l'argent comptant une fois que les critiques et les critiques sur le réseau de bouche à oreille se sont propagées. La langue de l'homme, très rose, s'élança pour humecter ses lèvres. 
 
    Derrière lui, le «talent» à l'écran a enfilé un keffieh noir et un masque facial. Alors qu'il avait une signification traditionnelle plus ancienne, c'était un style popularisé par le terroriste mercenaire al-Zarqawi lors de sa décapitation de l'Américain Nick Berg. Le costume avait depuis été repris par ISIS dans leurs propres productions de décapitation. C'était un incontournable des psychopathes djihadistes à la mode partout. 
 
    Une fois le masque facial et la coiffe en place, l'homme est entré dans la vidéo, sa respiration étant rapide et difficile. Sa main massa son entrejambe. La vue de l'homme a poussé la fille à essayer de crier, mais les sons frénétiques sont sortis étouffés autour du bâillon en tissu dans sa bouche. 
 
    Riant d'une manière aiguë, presque féminine, l'homme se dirigea vers la femme sans défense. Kane en avait assez vu. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 13 
 
      
 
   L al'homme appelé Reaper s'est déployé de la lucarne comme une araignée. Il encaissa facilement la chute de dix pieds, tombant aussi silencieusement qu'une pierre dans un puits. Après avoir heurté le plancher, il a roulé sur le côté, comme il l'avait fait lors de son atterrissage en parachute. Il se leva doucement sur ses pieds en dehors des ombres projetées par la lumière crue éclairant la scène écœurante. 
 
    Le monstre au keffieh, hurlant sous le choc, lança un coup maladroit à l'ombre devant lui. Kane s'avança à l'intérieur de la portée démesurée de l'homme, et un couteau de combat à barre en K à manche lourd clignota. Trois fois de suite, Kane a frappé. 
 
    Le premier coup a frappé le plexus solaire de l'homme et a déchiré son diaphragme, volant l'air du violeur potentiel avant qu'il ne puisse reprendre son souffle pour un autre cri. Le deuxième coup a pris le narco-terroriste pakistanais juste entre les côtes et a glissé dans le tambour battant du cœur battant de l'homme. Du sang geyser dans un jet de douze pieds. Le coup de poignard final a percuté sa tempe et l'a laissé tomber, immobile, au sol. 
 
    Alors que Kane enjambait le corps, Kris brisa le silence radio, la voix tremblant de fureur. 
 
    « Faucheur, qu'est-ce que tu fais ! 
 
    Kane n'eut pas le temps de répondre. Le caméraman a opté pour un AKS-74 penché dans un coin. Kane a sorti son P226 silencieux et a tiré à bout portant. La glissière a fait trois cycles, éjectant les douilles usagées. L'arme supprimée toussa brusquement. 
 
    Des blessures rouges ont fleuri sur le torse du caméraman, grimpant en biais sur le côté de son corps. Le troisième coup a pénétré sous l'aisselle de l'homme et lui a creusé le cœur. Le mort s'est effondré sur le sol comme un animal dans un abattoir. 
 
    En rangeant le pistolet silencieux, il détacha la carabine d'assaut d'où elle roulait sur son dos. Faisant pivoter le H&K 416 en position pour couvrir la porte de la pièce, Kane parla dans son micro. 
 
    "Otages présents", a-t-il dit. « Engagez l'action directe. Faucheuse. 
 
    Le commando de la police indienne a rompu le silence radio en crachotant d'indignation. Grimaçant, Kane éteignit sa radio. C'était une rupture flagrante avec le protocole, mais le chef indien s'était avéré être le pire. Il n'avait pas la patience pour les conneries de l'homme. 
 
    "C'est exactement comme Mme Aberfinch l'a dit en troisième année," marmonna-t-il. "Ne joue pas bien avec les autres." 
 
    Gardant un œil sur la porte, il se tourna vers la femme ligotée. 
 
    « Doucement », dit-il à la femme terrifiée. "Je suis la pour t'aider." 
 
    Tout en lui coupant les mains libres, il entendit le tonnerre de pas dans les escaliers devant la porte. Il enfonça son couteau dans ses mains tremblantes. 
 
    « Libérez-vous », ordonna-t-il. 
 
    La porte de la pièce a explosé vers l'intérieur, le cadre s'est brisé le long d'une charnière, et une poignée d'hommes laids armés de pistolets mitrailleurs Skorpion ont fait irruption. Ils portaient des jeans sales et des chemises boutonnées chères. L'or brillait sous forme de montres et de bracelets sur leurs poignets, dans leurs dents, à leurs oreilles et sur leurs jointures. 
 
    Kane vit les yeux du chef s'écarquiller de surprise alors qu'il observait les cadavres inertes de ses hommes. L'étonnement à couper le souffle dans son expression était sombrement comique. Puis il fronça les sourcils et se dirigea vers la femme. 
 
    Un bruit sourd résonna bruyamment dans la pièce alors que quelque chose frappait la lampe de production et la renversait. Le groupe d'hommes tournoya dans cette direction, et Kane sortit de l'ombre, son H&K s'ouvrant. Il a visé brusquement, envoyant des rafales de trois coups dans le dos des hommes debout autour de la chaise. 
 
    Il visait haut, frappant les balles entre leurs omoplates de sorte que s'il avait un travers et à travers, les balles passeraient au-dessus de la tête de la femme. Elle a crié alors que les hommes sursautaient et tombaient, le sang éclaboussant alors que l'arbre de lumière de production roulait d'avant en arrière. 
 
    C'était fini en une seconde. 
 
    Kane se dirigea vers la porte et s'accroupit, H&K suspendu à son harnais à trois points, les mains remplies d'un bidon en métal noir. Des hommes criaient d'en bas. 
 
    « Reste en bas », a-t-il averti la femme. 
 
    Sa survie dépendait de lui tuant tout le monde entre eux et la liberté. Il tira la goupille, accrocha la grenade autour de la porte et la laissa voler. Il y eut un moment de silence, puis une forte détonation suivit durement un éclair brillant. Kane se leva et descendit les escaliers, la bouche du H&K 416 ouvrant la voie. 
 
    Attrapant un éclair de mouvement, Kane pivota doucement à la taille et tira. Un homme est tombé. Une autre silhouette masculine trébucha sur le corps du premier, et Kane l'abattit également. À mi-chemin des marches, il a vu un troisième homme tendre la main pour ramasser un pistolet mitrailleur Skorpion tombé et l'a tué. 
 
    La rapidité. Surprendre. La violence. Ouah. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 14 
 
      
 
   I ldescendit quelques pas de plus et vit un mouvement au-delà du rayon de la grenade flashbang. En sautant la balustrade, il a à peine évité une grêle de .32 coups ACP. Les balles ont percuté le mur où il se trouvait et ont arraché des morceaux de bois. 
 
    Il a atterri dans un tas de narco-terroristes, qui trébuchaient encore les uns sur les autres après l'explosion de la grenade. Alors qu'il tentait de se dégager, le bout de sa botte s'est accroché à la cheville d'un homme à quatre pattes et il a glissé. 
 
    Il tomba durement d'un côté, grognant à l'impact. Du sol, il a tué deux des trois hommes sur lesquels il avait atterri. Puis l'artilleur qui l'avait forcé à sauter se précipita derrière une rangée de fûts de cinquante-cinq gallons. Des ricochets volaient dans la salle. Se tordant maladroitement à la taille, Kane a tiré sa carabine d'une seule main. 
 
    L'homme s'est plié lorsque des balles de 5,56 mm ont frappé son estomac et, alors qu'il tombait, Kane s'est relevé. Ses côtes ont été contusionnées par la chute, mais l'adrénaline l'a parcouru en courants électriques. Il s'est fait une idée de la pièce. C'était un plan d'étage largement ouvert comme un entrepôt, rempli de barils de stockage industriels. Des lampes de travail du genre de celles qu'il utilisait lorsqu'il était adolescent pour travailler sur sa voiture étaient suspendues à des poteaux aléatoires, donnant à l'intérieur un aspect sombre et baigné d'ombre. Le générateur a fonctionné en arrière-plan. 
 
    Le dernier homme de la mêlée est apparu à ses côtés, et il n'y avait pas le temps de faire venir le H&K. Kane enfonça son coude dans le visage de l'homme, le faisant chanceler. Alors que son adversaire était étourdi, Kane se retourna et mit le talon de sa botte dans la poitrine de l'homme, le faisant reculer. Alors que l'homme trébuchait, Kane a balayé le H&K en jeu et l'a abattu. 
 
    Sentant un mouvement, il tourna la tête, le canon de son arme bougeant en tandem et la crosse d'acier stable dans sa poigne. Son doigt reposait le long de la courbe métallique lisse de la gâchette, prenant le relais. Il a vu une forme accroupie sous un vieux bureau en métal et a mis le H&K en place, formant une soudure de joue serrée alors que la crosse se nichait dans la poche de son épaule. 
 
    Les yeux de la petite fille rencontrèrent les siens. Ils étaient d'un brun très foncé, gros comme des soucoupes et bordés de larmes. Ses lèvres tremblaient de peur et ses joues fines étaient maculées de terre. Sa lèvre inférieure était fendue et enflée, et un filet de sang avait coulé sur son menton et séché comme un filet de sirop au chocolat. 
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    Kane baissa son arme. 
 
    Il a revérifié la pièce et a vu la porte d'entrée. Des corps gisaient partout. L'un des hommes a essayé de se relever. Kane réalisa avec détachement que l'homme était asiatique. Il a tiré et l'homme a eu des spasmes, arquant le dos, et son pistolet mitrailleur a claqué sur le béton taché d'huile. L'homme se pencha en avant, trébuchant, la main sur le côté. Il heurta un poteau d'appui et y fit tourner la lampe de travail accrochée à un clou, rendant l'éclairage de cette partie de la pièce incertain. 
 
    Kane a tiré à nouveau, et bien que sa balle ait touché la cible, elle ne l'a pas abattu. L'Asiatique cria à nouveau et tendit la main vers les tonneaux alors qu'il trébuchait. Kane pensait qu'il cherchait de l'aide, mais la lumière de détresse rebondissante s'est arrêtée et l'a illuminé brutalement. Dans l'éblouissement, Kane a vu un appareil noir carré attaché à plusieurs des barils, reliés par des lignes torsadées de câbles coaxiaux. 
 
    Kane a entendu un clic métallique aigu, et des chiffres LED rougeoyants soudains ont clignoté sur la face de l'appareil. Kane a tiré une dernière fois, et l'homme est tombé comme une poupée de chiffon. 
 
    "Merde." 
 
    Les chiffres brillaient en rouge foncé, se démarquant nettement. 
 
    00:30 
 
    Kane bondit en avant. Il espérait que les engins piégés utilisés par un groupe comme celui-ci seraient peu sophistiqués. Il possédait une bonne compréhension tactique de la neutralisation des explosifs et munitions. Il était presque aux charges, l'affichage indiquant 00:28 . Ses yeux passèrent dessus, observant les détails de la construction, recherchant des points de connexion ou des fils traînants. 
 
    La petite fille lui a tiré dans le dos. 
 
    Il grogna fort à l'impact et se retourna alors même que l'écho des coups de feu rebondissait dans la pièce caverneuse. Il y avait une piqûre comme un coup de rasoir le long de son bras gauche, et le bord de son dos donnait l'impression qu'il avait été aveuglé par un maillet. 
 
    Il n'eut pas le temps de se demander pourquoi c'était arrivé. De toute façon, il n'était pas un grand partisan de l'angle du syndrome de Stockholm. C'était un homme armé, et Dieu savait l'horreur qu'elle avait subie aux mains d'hommes armés. Le tir fait toujours mal. 
 
    Il se retourna et tomba à genoux. Il a supposé qu'elle ne parlait pas anglais, mais le canon de son arme pointait directement sur son visage. 
 
    "Arrêt!" 
 
    Elle comprendrait le message à travers le contexte, supposait-il. Eh bien, espéré. La petite fille le regarda avec terreur, et son corps de gaule trembla de peur. Le pistolet mitrailleur tomba de ses mains alors qu'un cri résonnait dans la caverne résonnante de la salle de stockage. 
 
    Kane avait l'air aussi surpris que la fille. En haut de l'escalier, la femme qu'il avait secourue porta ses mains à sa bouche, la poitrine se soulevant de terreur. Kane baissa son arme. La femme s'affaissa contre le chambranle de la porte avec soulagement. 
 
    En un éclair, la petite fille se leva et sprinta vers les escaliers. La femme commença à parler rapidement. Kane n'avait aucune idée de ce qu'ils disaient. Ils pourraient planifier son exécution pour tout ce qu'il savait. Il n'y avait pas de temps. 
 
    Tendant la main, il a accroché la petite fille alors qu'elle essayait de courir. Elle hurla de nouveau et commença à le frapper avec ses petits poings. Un coup de poing égaré l'atteignit carrément dans le nez, et il cligna des yeux de surprise face au soudain éclair de douleur. Il sentit un filet de sang couler d'une narine. 
 
    "Pour l'amour du Christ!" aboya-t-il. Jusqu'à présent, la fille lui avait fait plus de mal que n'importe lequel des narco-terroristes. Il commençait à l'aimer beaucoup. 
 
    Alors qu'elle tremblait et combattait sa poigne avec l'énergie d'un chat sauvage, il se tourna vers les marches, où la femme se précipitait vers lui. Il pointa du doigt, et elle eut l'air horrifiée quand elle vit la minuterie. 
 
    00:00:23 
 
    La fille se gratta le visage. Hurlant de surprise, il essaya de l'éplucher... 
 
    00:00:22 
 
    - mais elle s'accrocha à lui avec une férocité qui fit sursauter Kane. Il la plaça sous un bras, luttant pour maintenir sa prise à la fois sur la fille et sur son arme. 
 
    "Se dépêcher!" cria-t-il à la femme. 
 
    00:00:21 
 
    Attrapant un éclair de mouvement, il se retourna et laissa tomber la fille au sol, s'avançant devant elle pour protéger l'enfant avec son corps. L'un des terroristes blessés était à la porte. L'homme était sur un genou et saignait abondamment à cause de blessures au côté et à la jambe. Kane a tiré, mais il n'était pas en position et la balle l'a attrapé dans le bas du dos. 
 
    "Allahu Akbar!" 
 
    Le cri de l'homme se termina par un gargouillement alors que du sang coulait de sa bouche, mais alors qu'il tombait, les yeux de Kane s'écarquillèrent d'horreur en réalisant ce que l'homme avait fait. Une longue chaîne de bûcherons était enroulée dans les poignées intérieures des portes. Attaché à la chaîne était un lourd cadenas. 
 
    La femme s'approcha et prit la fille dans ses bras. Kane était déjà en mouvement, se dirigeant vers la porte à grandes enjambées. Il ne pouvait pas se permettre de paniquer. Il vit d'autres grappes de fûts de cinquante-cinq gallons reliés par un enchevêtrement de fils électriques et son estomac se noua. La bombe était un IED brut, mais elle vaporiserait tout à l'intérieur de l'entrepôt, sans aucun doute. 
 
    00:00:20 
 
    "Reculez-vous", a-t-il lancé en gesticulant sauvagement. Serrant la fille dans ses bras, la femme vint se placer derrière Kane. Il a soulevé le HK416 et a tiré. Un seul obus de 5,56 mm a quitté le canon quelque part au nord de 800 m/s et a frappé le cadenas comme un éclair. 
 
    00:00:19 
 
    La serrure massive, aussi grosse que le poing d'un adulte, sauta. Le boîtier était tordu et cassé. Il tendit la main et l'arracha, tirant assez fort pour que la longueur de la lourde chaîne se détende et tombe sur le sol. 
 
    Terrifiée, la femme se jeta contre la poignée et s'appuya contre la porte. Elle s'ouvrit et elle trébucha, la fille pleurant dans ses bras. La fille n'arrêtait pas de babiller quelques mots encore et encore. 
 
    Il y a eu des coups de feu dans l'enceinte, où il a supposé que les commandos de la police indienne avaient engagé les narco-terroristes. Une silhouette a sprinté vers lui hors de l'obscurité, et Kane a balayé sa carabine et a pris une masse centrale de vue. Sa main s'arrêta sur la gâchette. Il devait s'assurer que ce n'était pas Kris. 
 
    La figurine a tiré et Kane a riposté. 
 
    Pour la deuxième fois cette nuit-là, une balle a touché le gilet balistique de Kane. Il a percuté l'insert en céramique et l'a fissuré. Il grogna et chancela sous l'impact, se sentant comme si une mule lui avait donné un coup de pied dans la poitrine. 
 
    Levant son arme, il vit que l'autre homme était à terre. Il a mis une courte rafale dans le corps inerte en guise de police d'assurance. 
 
    La femme a crié et il s'est retourné. Elle avait l'air folle de chagrin. En venant vers lui, il réalisa qu'elle criait le même mot que la petite fille. Elle s'est arrêtée, s'est débattue, puis a prononcé un seul mot dans un anglais à peine compréhensible. 
 
    "Sœur!" 
 
    Elle montra du doigt le bâtiment, et le cœur de Kane tomba dans son estomac. Sœur, pensa-t-il. Il lui reste une sœur là-dedans. 
 
    "Sœur!" répéta la femme. 
 
    La petite fille se dégagea à ce moment des bras de la femme et s'enfuit. Kane a fait une saisie maladroite mais l'a ratée. 
 
    "Merde!" cria-t-il en sprintant vers le bâtiment. 
 
    

  

 
 
    Chapitre 15 
 
      
 
   I lfrapper les portes de l'entrepôt trois pas derrière la fille frénétique. Automatiquement, ses yeux se sont déplacés, chassant l'obscurité de l'affichage LED. Lorsqu'il trouva l'affichage, son corps fut inondé de nouvelles décharges d'adrénaline. 
 
    00:00:09 
 
    S'élançant en avant, il attrapa la fille alors qu'elle plongeait vers la cachette où il l'avait remarquée pour la première fois. Il grogna de satisfaction quand sa main trouva le dos de sa chemise, et il tira. Rapide comme un furet, elle se retourna et enfonça ses dents dans sa paume. 
 
    00:00:08 
 
    Jurant, il lâcha prise et le sang jaillit de la plaie comme l'eau d'un puits artésien. La fille se glissa sous le bureau, puis réapparut. Incrédule, Kane se rendit compte que sa «sœur» était une poupée de chiffon aussi sale que son propriétaire, avec des yeux noirs brillants. 
 
    Il laissa tomber le H&K pour le laisser pendre à son harnais à trois points et ramassa la fille. Poupée fermement dans sa poigne, elle vint à lui facilement. Il la serra fort contre lui. 
 
    00:00:05 
 
    Il savait qu'il n'y arriverait jamais, mais il a commencé à courir. Fuir était un meilleur mot. S'il avait jamais fui quoi que ce soit dans sa vie, c'était à coup sûr cet énorme amas de feu infernal qui était sur le point d'exploser. Conduisant contre le sol en béton avec ses jambes, il coupa autour d'un baril renversé, maudissant la demi-seconde que cela lui causa. 
 
    Dans ses bras, la jeune fille gazouillait joyeusement. Il la serra plus fort dans ses bras, respirant dans un pantalon en lambeaux et haletant alors que la sueur trempait son corps. La porte était ouverte, et il donna la dernière poussée de vitesse qu'il lui restait dans le corps. Son cœur cogna contre ses côtes. 
 
    00:00:02 
 
    Frappant la porte dans un sprint mort, il sentit la pression de l'air changer alors que tout l'oxygène autour de lui était soudainement aspiré vers l'arrière dans une poussée de vide qui lui piquait les globes oculaires. Instinctivement, il replia le haut de son corps autour de l'enfant alors qu'un éclair de chaleur arriva derrière lui comme une locomotive en mouvement rapide. 
 
    Il a sauté. Pendant un moment, il resta suspendu dans les airs, puis plongea vers le sol. En descendant, il se tordit durement, pêchant pour accrocher un bouton autour de la porte ouverte et mettre un mur entre eux et l'explosion. Une boule de feu orange passa devant lui après que les portes aient explosé et rebondi sur le sol, arrachées proprement de leurs gonds. 
 
    Kane atterrit durement, se tordant sur le côté pour épargner à la fille autant qu'il le pouvait l'impact. La force de commotion de l'explosion l'a martelé et ses oreilles ont commencé à bourdonner alors qu'une fumée noire roulait sur lui dans un épais nuage. 
 
    Il pourrait y avoir un ennemi, pensa-t-il. Se dépêcher. 
 
    L'explosion l'avait secoué, le rendant confus et incertain. Il s'est rabattu sur des réflexes ancrés dans l'entraînement. Lâchant la fille, il chercha son arme et se leva. Le bourdonnement dans ses oreilles a continué et il a toussé plusieurs fois alors que la fumée nocive tourbillonnait autour de lui. 
 
    Se déplaçant en avant, il sortit de la partie la plus profonde du nuage et se retrouva sur le chemin de terre qui passait entre le groupe de bâtiments sur l'île. Il faisait claquer son arme d'avant en arrière, à la recherche de menaces ou d'un quelconque signe du commando de la police. 
 
    Au bout de la rue, de brillants éclairs de bouche éclairaient la nuit. Les tirs d'armes n'étaient qu'une sourdine au bourdonnement qui persistait dans ses oreilles. Soudain, une silhouette jaillit de la porte d'une petite structure ressemblant à une cabane et commença à courir dans la direction de Kane. 
 
    Kane cligna des yeux de confusion. L'homme était asiatique et ne tenait pas d'arme. Il avait une sorte de mallette à la main. Kane s'avança sur son chemin et pointa le H&K. 
 
    "Arrêt!" aboya-t-il. 
 
    Malgré le SNAFU qui venait de se produire, il avait été envoyé sur l'île pour recueillir des renseignements. Subterfuge n'allait plus fonctionner, alors Kane pensait que faire des prisonniers pourrait être un bon plan de secours. Il sentit qu'il devait essayer. 
 
    Le coureur tendit la main sous sa veste et sortit un pistolet automatique noir mat. En criant, il a tiré sauvagement alors qu'il chargeait Kane. Des balles fendaient l'air autour de lui. 
 
    Bien sûr. Putain de cours, pensa-t-il dans les instants après avoir appuyé sur la gâchette. Le 416 a envoyé un trio de rafales en trois coups sur le sprinteur. Toutes les balles l'ont touché, et à moins de vingt-cinq mètres, c'était presque à bout portant. Il frissonna violemment alors que neuf balles à grande vitesse le déchiraient. 
 
    Kane regarda l'homme s'effondrer. 
 
    "Moissonneuse!" cria une voix en colère. 
 
    Kane se retourna et trouva Kris conduisant la femme et l'enfant hors de la fumée. Alors qu'ils toussaient leurs poumons, des flammes s'élevaient derrière eux en feuilles jaune-orange. 
 
    "Oh, bien," dit Kane. "Vous avez trouvé les otages." 
 
    "C'était censé être une opération clandestine de collecte de renseignements !" Kris a protesté. 
 
    "Aucun plan ne survit au premier contact avec l'ennemi", lui rappela Kane. 
 
   



 





 Chapitre 16 
 
      
 
    Espace aérien burundais 
 
      
 
   C olonelChao Zhang tenait le téléphone satellite, écoutant attentivement le général Ning à l'autre bout du fil. Il a aspiré une énorme bouffée de fumée de sa cigarette alors qu'il enregistrait l'information. 
 
    « Depuis combien de temps les Américains ont-ils frappé le courrier ? Il a demandé. 
 
    Il était appelé "Monsieur" par ses hommes. Il était également connu sous le nom de Chao Bao, qui en mandarin se traduit par "Ultimate Leopard". C'était un surnom mortellement sérieux. Fils de responsables dévoués du parti, il avait servi dans des unités de mission spéciale de l'Armée populaire de libération toute sa vie d'adulte. Avant d'être transféré au CCI, il avait opéré dans le cadre de l'unité Southern Sword de la région militaire de Guangzhou. 
 
    Créée en 1988 en tant qu'unité spéciale de reconnaissance, l'organisation était devenue une force d'opérations spéciales polyvalente, capable de mener des opérations depuis les airs, sur terre ou sur mer. Il avait gravi les échelons et avait été canalisé dans l'élément encore plus élitiste de quatre cents hommes chargés de conduire des cascades, de piloter des bateaux et de piloter des avions. 
 
    Grâce aux relations de sa famille au sein du Parti, son transfert au Département du travail du Front uni du Comité central du Parti communiste chinois (connu officieusement sous le nom de Comité de contrôle du renseignement, ou CCI) s'était déroulé sans heurts. 
 
    Maintenant, il était responsable des activités secrètes et des efforts de contre-espionnage dans la nation africaine du Burundi. Cela signifiait sécuriser le pipeline d'héroïne afghan à travers l'Afrique en tant que conduit supplémentaire vers l'Europe. 
 
    Les talibans et les groupes affiliés contrôlaient le commerce des stupéfiants. Lorsque le commerce a prospéré, les talibans ont été renforcés. Un puissant taliban a piégé l'Amérique dans la région, brûlant le sang et l'argent du pays. Une Amérique saignante était bonne pour la Chine. 
 
    "Moins de trois heures", lui a dit Ning. « Ils ont sorti le coursier. Nous ne pouvons que supposer qu'ils enquêteront plus avant sur votre site. Vous ne pouvez pas échouer. Le temps des demi-mesures est révolu. 
 
    "Je n'échouerai pas", lui a dit Chao. "Nous obtiendrons ce dont nous avons besoin, d'une manière ou d'une autre." 
 
    Ning n'a exprimé ni inquiétude ni confiance. 
 
    "Les Américains seront en alerte, leurs protocoles de sécurité lancés", a-t-il déclaré. "Si vous avez une réponse de voyage, vous devrez également l'arrêter." 
 
    "Laissez-moi m'en occuper, Commandant", le rassura Chao. "Je vais vous donner des résultats." 
 
    "Le risque est grand, colonel, mais les récompenses, pour nous tous, sont considérables." 
 
    "Entendu." 
 
    La ligne est morte. Ning était parti. 
 
    Alors que Chao raccrochait, l'énorme avion cargo Xian Y-20 dans lequel il se trouvait tournait autour du paysage nocturne avec la patience implacable d'un faucon, de lourds turbopropulseurs bourdonnant régulièrement. 
 
    A l'intérieur de l'avion, Chao regarda l'opération se dérouler sous lui avec le regard détaché d'un marionnettiste accompli. Niché dans une cabine intérieure isolée, il s'est allongé dans un coûteux fauteuil à oreilles en cuir. 
 
    Devant lui se dressait une pile de moniteurs de télévision HD alimentés par des caméras numériques POV montées sur verre qui acheminaient leurs signaux via une unité de rappel dans le véhicule d'opérations au sol. 
 
    Les images scintillantes sur l'écran étaient chaotiques et confuses alors que l'élément d'assaut menait les préparatifs de la mission. Chao a vu les fûts en métal noir des kalachnikovs pliables, le tableau de bord du gros SUV Tahoe à partir duquel l'équipe de frappe opérait et les visages masqués de l'unité. Au-delà des hommes, à travers le pare-brise, Chao pouvait à peine distinguer la rue résidentielle que leur cible parcourait chaque jour. 
 
    Chao se pencha en avant et appuya sur une touche de son ordinateur portable, puis parla dans le microphone. « Alea, ajuste ta mise au point automatique », ordonna-t-il. 
 
    L'artilleur portant le casque a levé une main enfermée dans un gant de conducteur noir de la poignée pistolet de son arme. L'image sur l'écran s'est déplacée pendant qu'elle travaillait sur l'accessoire. Brusquement, la résolution de l'écran d'affichage s'est accentuée. 
 
    "Excellent", a déclaré Chao. Il se recula. 
 
    Derrière lui, il entendit la porte du centre de communication tactique s'ouvrir. Il savait sans vérifier qu'il s'agissait de son officier supérieur, le major Jining. L'homme n'était pas venu par l'armée régulière du peuple chinois, mais plutôt par des relations familiales dans l'appareil d'État. Ainsi, il avait réussi à obtenir un poste convoité en tant qu'assistant du colonel. Chao avait également exploité les relations familiales, mais il sentait qu'il avait gagné le droit en servant dans des unités d'élite. Jining n'avait pas fait de même. 
 
    "L'avez vous?" demanda Chao. 
 
    "Oui," répondit Jining. 
 
    Chao agita la main, désignant un endroit clair sur la table devant lui. Ses ongles étaient manucurés et une Rolex Submariner en or ornait son poignet musclé. Il y avait une lourde bande d'or blanc sur son majeur, ainsi qu'une chevalière en argent et platine sur son index. 
 
    « Placez-le là », ordonna-t-il. 
 
    Jining s'avança autour de la chaise du dentiste, qui était fixée de manière incongrue au milieu de la pièce préfabriquée. Il souleva une mallette en cuir et la posa. La valise avait coûté plus de mille dollars, ce que le colonel Jining savait parce qu'il avait acheté à la fois la valise et l'objet qu'elle contenait lors d'une récente excursion de shopping à Kuala Lumpur alors qu'il faisait des affaires avec certains banquiers internationaux dans cette ville. 
 
    Sous son teint pâle, Jining blêmit en regardant les écrans. Son regard passa des moniteurs au fauteuil à oreilles, puis de nouveau à la mallette avant de se reposer à nouveau sur les moniteurs. Sa langue vacilla pour humidifier ses lèvres sous sa fine moustache, puis il relâcha la poignée de l'étui et recula. 
 
    À l'écran, il y eut une soudaine rafale de mouvement. Le bras du chef d'équipe Alea s'est levé et a pointé sur son corps par la fenêtre du passager, et la femme a aboyé une commande dans son microphone qui était clairement audible par le système audio du TCC. Comme des dominos tombant successivement, les images sur les écrans du réseau de moniteurs s'animaient tandis qu'une à une, les autres membres de l'équipe lançaient leurs caméras. 
 
    « Maintenant, nous partons », murmura Chao. "Bientôt, nous recevrons le bon docteur." 
 
    Le commandant tira le gros cylindre blanc d'une cigarette européenne d'un paquet ouvert dans la poche de sa chemise. Jining répondit sans réfléchir, retirant un briquet et s'avançant pour allumer la cigarette alors que Chao inclina la tête. 
 
    Une fumée grise s'élevait devant les écrans. Sur les moniteurs, les tueurs aux yeux durs attendaient comme des androïdes anonymes. L'intérieur du véhicule était hérissé de bouches d'armes. 
 
    Jining expira nerveusement dans un sifflement lent et contrôlé et pria pour que Chao ne puisse pas l'entendre. 
 
   



 





 Chapitre 17 
 
      
 
   Dr. Christian Simplice regardait la rue qui passait à travers la vitre pare-balles des vitres arrière de sa limousine. Il a regardé, perdu dans ses pensées, tandis que les grands immeubles du quartier des affaires de Gitega cédaient la place à des quartiers plus résidentiels alors qu'ils roulaient vers l'ouest de la capitale burundaise. 
 
    Dans la voiture à côté de lui, sa femme Kobe a bavardé doucement avec sa fille de dix-sept ans, Ruth. La fille avait les yeux sombres et le teint brun lisse de sa mère, en plus de l'intelligence vive de Kobe. Simplice a toujours été étonné par les perspicacités de sa femme, même après quinze ans de mariage. Dans ses moments privés, il doutait sérieusement qu'il aurait pu accéder au pouvoir au sein du gouvernement si facilement sans son soutien. 
 
    Se sentant coupable, il détourna le regard. Dans sa quête d'influence, il était maintenant impliqué dans des entreprises très effrayantes. Il s'était empêtré avec des hommes dangereux et violents, et la connaissance de ce dont ils étaient capables hantait chacune de ses heures de veille. 
 
    Il a vu des branches se plier sous le vent chaud des tropiques. La saison de la mousson n'était plus qu'à quelques semaines. Gitega était située au centre du pays et, contrairement à la plus grande ville de Bujumbura dans le nord, elle n'était pas aussi menacée par la tentative des insurgés armés de prendre le contrôle et de « libérer » le pays. 
 
    Au Parlement, Simplice utilisait tous les moyens qu'il pouvait rassembler pour lutter contre l'influence criminelle croissante dans son pays natal. C'était cette opposition amère qui avait en grande partie entraîné son nouveau besoin de gardes du corps armés. Quel qu'en soit le prix, il comprenait que ses ennemis ne devraient jamais acquérir l'influence qu'ils recherchaient. 
 
    Quatre soldats armés de carabines M4 conduisaient un véhicule de reconnaissance devant sa voiture, et l'un des spécialistes de la protection l'accompagnait, assis à côté de son fils de quinze ans, Thomas. Il a écouté patiemment l'adolescent expliquer les subtilités du nouveau jeu auquel il jouait sur sa Nintendo Switch. 
 
    Le garde du corps sourit avec indulgence par-dessus la tête du garçon alors que ses yeux croisaient ceux de Simplice. Simplice vit à quel point son garçon était sérieux dans l'explication et sentit un sourire en réponse tirer sur ses lèvres. 
 
    Mais ensuite, la veste du garde du corps se déplaça, exposant la poignée du pistolet de l'homme, et le sourire de Simplice s'estompa. Il détourna le regard, revenant à travers la vitre teintée de noir de sa fenêtre, et soupira. Un jour, son pays serait libéré des influences corruptrices. Un jour, les Hutu cesseraient de haïr les Tutsi. C'était une croyance à laquelle il s'était dévoué sans relâche. 
 
    Pourtant, il serait plus heureux une fois qu'ils seraient à la maison en toute sécurité. 
 
    Dans le TCC, Chao se pencha en avant, tirant profondément sur sa cigarette, les yeux plissés alors qu'il regardait l'écran. Le SUV transportant les gardes du corps de Simplice est passé devant l'embouchure de la position de l'équipe de frappe, suivi quelques secondes plus tard par la limousine noire. 
 
    Sur l'écran, le chef d'équipe a giflé le tableau de bord et le SUV a tiré vers l'avant alors que le conducteur répondait instantanément à la commande. La grosse automobile déboucha de la rue latérale et se gara derrière la limousine. Les membres de l'équipe ont commencé à babiller avec enthousiasme, les mots arrivant trop rapidement pour se différencier sur les micros. 
 
    Derrière le chef d'escouade venait le rythme saccadé caractéristique d'un fusil Kalachnikov entièrement automatique. 
 
    À l'intérieur de l'espace confiné du TCC, Jining sentit l'excitation de son commandant. Cela pulsait de l'homme par vagues et lui disait avec certitude que le chef du groupe chinois d'Afrique de l'Est aimait le frisson viscéral de son travail. 
 
    Chao regarda l'écran alors que, juste devant la limousine, le véhicule de reconnaissance avec les gardes du corps de Simplice faisait une embardée dans la voie opposée, répondant à la première rafale de coups de feu. L'interception a été conçue pour se dérouler sur les lacets étroits menant aux quartiers résidentiels autour de la rivière Rurubu, ce qui facilite la mise en caisse des véhicules cibles. 
 
    Les agents burundais tombaient justement dans le piège de Chao. 
 
    Le toit ouvrant modifié du SUV de tête a glissé vers l'arrière et un mitrailleur armé d'une carabine M4 est sorti de l'ouverture. Le SUV a ralenti à mesure que la limousine s'accélérait, ce qui leur a permis de changer de place plus facilement. 
 
    "À présent!" Chao gronda dans son micro. 
 
    Le garde du corps de Simplice a épaulé sa carabine et a déclenché une rafale serrée. Sur l'écran HD, Chao et Jining ont vu des balles exploser sur le verre renforcé du véhicule de l'escouade. En avant sur la route, ils se sont précipités dans un virage serré. Les feux de freinage du SUV des gardes du corps ont clignoté en rouge et le chauffeur de la limousine a tiré encore plus fort. 
 
    " Oui ," dit doucement Chao. 
 
    Sur l'écran, le réseau d'angles de caméra multi-POV diffusait simultanément l'apparition soudaine d'un camion à ordures sur la route étroite devant, se déplaçant dans la même direction que les cibles. Les extrémités arrière des deux véhicules cibles ont tourné en queue de poisson alors que leurs conducteurs respectifs frappaient les freins. Le camion lourd a ralenti considérablement et a fait une embardée vers la droite, le nez pointé vers le côté en pente de la route. 
 
    Le véhicule des gardes du corps a percuté l'arrière du camion à ordures, l'avant s'effondrant avec un cri de métal clairement audible au-dessus des rafales répétées des coups de feu provenant du véhicule de l'équipe de frappe. 
 
    Le garde du corps tirant depuis le toit ouvrant se précipita vers l'avant, son arme s'éloignant alors qu'il volait hors du toit ouvrant et dans le poids impitoyable du SUV suivant. Jining a entendu un bruit sourd organique alors qu'il était écrasé. 
 
    L'avant de la limousine a glissé vers l'avant et a percuté l'immense pare-chocs du camion à ordures. Le capot s'est froissé et le bloc moteur V-8 a explosé vers l'arrière dans l'habitacle avant, fendant le verre renforcé du pare-brise. Les fluides moteur renversés ont pris feu et ont commencé à brûler. 
 
    Sur l'écran A / V, la porte du passager du camion à ordures s'est ouverte alors que l'AKM d'un membre de l'équipe de frappe déversait une pluie de plomb lourd dans la limousine froissée, le flash de la bouche crachant des éclats de flammes en forme d'étoile alors que l'arme se débattait et donnait des coups de pied dans le mitrailleur. mains. 
 
    Les cartouches de 7,62 mm ont percuté le pare-brise déjà compromis de la limousine à bout portant, perforant des divots et des gouges et tissant le verre de sécurité jusqu'à ce qu'il se détache. Le SUV noir tenant l'équipe de tueurs à gages s'est enfoncé directement dans cette pile, brisant son pare-chocs dans la limousine de Simplice et l'épinglant en place. 
 
    La boîte à tuer était fermée. 
 
    Les tueurs chinois ont sauté de leurs véhicules, pulvérisant des balles sur le véhicule des gardes du corps. Le terrible assaut a pulvérisé le verre et le métal froissé. Sur les écrans du TCC, Jining a regardé les silhouettes sombres des gardes du corps piégés danser et sursauter. 
 
    Le chef d'équipe de Chao, Alea, s'est détaché du groupe principal. Un deuxième puis un troisième opérateur chinois ont suivi de près alors qu'ils se dirigeaient vers la voiture piégée et en feu, juste au moment où la porte du côté conducteur s'est ouverte et un grand Burundais en costume sombre, armé d'une carabine bullpup supprimée Steyr AUG, a émergé. 
 
    L'agent protecteur a rencontré un mur de plomb impitoyable alors que le chef d'équipe chinois et les artilleurs de flanc ont lâché leurs Kalachnikovs et M4. Les moniteurs A/V du TCC de Chao ont montré le carnage avec la clarté surprenante d'un grand film. Jining déglutit. 
 
    Chao écrasa sa cigarette en regardant le garde du corps se séparer. Se penchant en arrière, le colonel tira une nouvelle cigarette de son paquet. 
 
    Sous l'impulsion d'un sycophante dévoué, Jining s'est de nouveau déplacé pour l'allumer. Des taches sombres coloraient les aisselles de sa chemise et son front brillait, perlé de sueur. Les yeux de Chao n'ont même pas feuilleté le chemin de Jining alors qu'ils dansaient d'un écran à l'autre, ne voulant pas manquer une seconde de l'action grotesque. 
 
    Sur l'écran, Alea a fait un geste avec le museau de son AKM, et l'un de ses pompiers a couru pour couvrir la porte ouverte de la limousine, ses bottes éclaboussant le sang du garde du corps mort. Alea a tourné et sa main est apparue dans son plan POV, pointant vers la porte arrière, puis faisant un mouvement tranchant. 
 
    "Maintenant, nous y sommes", a déclaré Chao. "Ce singe arrogant d'un fonctionnaire est sur le point d'apprendre le prix de salir là où il n'appartient pas." 
 
    Jining marmonna quelque chose d'approprié mais d'inintelligible alors qu'il regardait, hypnotisé. Peng, l'ingénieur en brèche de l'équipe, est passé à l'action, son AKM suspendu à une bandoulière alors qu'il sortait un pistolet à calfeutrer d'une poche de cuisse. 
 
    Peng courut en avant, le pistolet à calfeutrer prêt, se déplaçant rapidement sous le couvert du chef d'équipe et du mitrailleur secondaire. Derrière eux, les agents paramilitaires chinois restants ont poussé sur l'épave du SUV des gardes du corps et ont aspergé l'intérieur du véhicule avec un enthousiasme méthodique. Deux des artilleurs se sont détachés pour prendre des positions de surveillance pendant que le briseur préparait la charge. 
 
    Peng, un homme puissamment bâti, a couru jusqu'à la porte arrière du passager de la limousine et a pressé le levier contre la poignée du pistolet, faisant jaillir une mousse à base de Semtex de la buse à bout fendu et coller en bandes d'un pouce d'épaisseur. 
 
    Avec des mouvements fluides et pratiqués, il a souligné les bords de la porte où ils ont rencontré le châssis du véhicule avec la mousse plastique. Une fois la structure enfermée, il sortit un fin crayon de chronométrage de sa chemise de fatigue noire et appuya sur le piston sur le dessus, commençant un compte à rebours de huit secondes. 
 
    Il inséra la charge de l'initiateur dans le moulage de l'explosif et bondit en arrière, tournant la tête alors que le reste de l'équipe se déployait pour donner à l'explosif la place d'exploser. 
 
    Dans l'avion-cargo, Chao agrippa le bord de la table assez fort pour blanchir ses jointures. La cerise brillante au bout de sa cigarette s'enflamma tandis qu'il tirait dessus, attendant que les charges se déclenchent. 
 
    Le craquement de l'explosion était suffisamment aigu pour blesser les oreilles de Jining à travers les micros des haut-parleurs. L'éclair aveuglant a été suivi d'un nuage de fumée gris-blanc. La portière de la voiture a été arrachée du cadre lorsqu'elle a heurté la route et s'est envolée à dix pieds comme le bouchon d'une bouteille de champagne. 
 
    L'agent de sécurité à l'intérieur du compartiment arrière de la limousine a émergé immédiatement avec sa mitraillette dans les deux mains, ouvrant le feu. Une grêle de balles de 9 mm a arraché le visage du mitrailleur secondaire. Du sang et des touffes de chair ont frappé la caméra POV, maculant l'objectif et obscurcissant le flux du chef. 
 
    Le garde du corps a atterri sur la route et s'est mis à genoux, balançant l'arme à feu compacte. D'une demi-douzaine de directions, les fusils d'assaut AKM et M4 se sont ouverts dans une symphonie brutale. Le garde du corps s'est séparé et sa mitraillette s'est brisée. 
 
    "Essuyez votre appareil photo ! Essuyez votre appareil photo maintenant ! ” Chao a crié à Alea. 
 
    Jining ne savait pas pourquoi Chao était si frénétique puisque le flux de six autres caméras montrait assez bien la scène, mais le chef d'équipe suivit l'ordre du colonel et nettoya son objectif. De la fumée s'éleva autour d'eux tandis que le commando se rapprochait du point de brèche du véhicule cible désormais vulnérable. 
 
    L'attention de Jining se tourna vers l'horloge d'affichage de la mission sur le mur à côté de la banque d'écrans de télévision. Cinquante-trois secondes s'étaient écoulées depuis le début de l'embuscade. Le personnel de l'équipe était en avance sur le calendrier, sa brutalité efficace. 
 
    Ce qui s'est passé ensuite était particulièrement laid. 
 
    Les hommes gros et rudes sont sortis de la voiture avec Christian Simplice entre eux. Il a essayé de se débattre, et ils l'ont brutalement frappé avec leurs poings jusqu'à ce qu'il chancelle, battu et hébété. Alea l'a frappé une fois au visage avec le museau fumant de son AKM, arrachant le nez du leader politique alors que les ravisseurs le laissaient tomber au sol. 
 
    Alea est tombée avec un genou dans le dos de Simplice, faisant hurler de douleur le responsable parlementaire. 
 
    L'un des hommes a resserré une fermeture éclair en plastique autour des poignets de Simplice alors que Peng s'avançait au premier plan et levait son AKM, le dirigeant vers la voiture. 
 
    Simplice a crié en signe de protestation, mais son cri a été coupé par le claquement de la Kalachnikov en mode automatique. 
 
    Chao grogna de satisfaction perplexe. 
 
    Il y eut un cri féminin si strident et frénétique qu'il traversa le rugissement des armes, bien que personne ne soit visible dans la limousine sur la caméra d'Alea. 
 
    "Finissez-le", a déclaré Chao dans le microphone. 
 
    Peng éclata de rire. Personne dans l'équipe n'a hésité. L'équipe de frappe a tourné ses armes contre le véhicule et a tiré. Simplice a continué à crier alors que des balles traçantes vertes traversaient la fumée bouillonnante. 
 
    Jining sentit son cœur battre si douloureusement dans sa poitrine qu'il imagina qu'il l'avait déchiré. Il détourna les yeux du moniteur, incapable de se résoudre à assister au massacre de la famille de Simplice. Simplice cria à nouveau, seulement le début des cris qu'il ferait ce jour-là. 
 
    Le colonel Chao leva un doigt et appuya sur le bouton de l'interphone de l'avion, le mettant en contact avec les pilotes. 
 
    "L'objectif est acquis", a-t-il déclaré. "Déposez l'avion." 
 
    "Oui, monsieur," répondit le pilote. "Une fois que nous descendrons d'altitude, nous briserons la couverture." 
 
    "Je suis au courant." 
 
    "Oui Monsieur." 
 
    Derrière Chao, Jining trouva à nouveau ses yeux attirés par la chère mallette attachée posée sur la table à côté de son commandant. Il considéra ce qu'il contenait, puis ferma les yeux et souhaita boire un verre. 
 
    L'avion a commencé son approche. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 18 
 
      
 
   L aavion-cargo a atterri sur une piste militaire contrôlée par un général corrompu de la Force de défense nationale. Sous la direction de Chao, l'agence de renseignement chinoise connue sous le nom de United Front Work Department avait acquis certains secrets sur les penchants sexuels de l'homme qui s'avéreraient embarrassants s'ils étaient rendus publics. De profondes souches de fondamentalisme chrétien traversaient le ressortissant est-africain, et les embarras publics avaient une façon de se transformer en condamnations à mort par un moyen ou un autre dans le pays corrompu. Ainsi, Chao bénéficiait d'un accès à la piste. 
 
    Dès que les roues ont touché le tarmac de la bande de trois quarts de mile de long, l'arrimeur de la baie caverneuse a lancé les procédures d'acquisition de fret et la rampe s'est abaissée lorsque l'avion a commencé à rouler. 
 
    Le SUV de l'équipe à succès s'est précipité d'entre deux hangars sur la piste. La rampe de l'avion s'est mise en place à quelques centimètres au-dessus du trottoir, et le véhicule lourd a couru sur la rampe, avec le Dr Christian Simplice à l'intérieur. 
 
    Le conducteur du véhicule a tiré sur la plate-forme et s'est dirigé directement dans la soute de l'avion lourd, l'espace suffisamment grand pour en contenir beaucoup d'autres comme celui-ci. Une fois le VUS en place, l'arrimeur alerte le pilote et commence à fermer la rampe. Immédiatement, les centrales électriques gigantesques de l'avion-cargo ont changé de ton et ont commencé à rugir. 
 
    Au lieu de maintenir la vitesse pour un atterrissage, le pilote a mis plein gaz et le nez émoussé de l'avion a commencé à monter. À l'intérieur de la soute, l'équipe de snatch a attendu le décollage et a regardé l'arrimeur, maintenant attaché dans une chaise de saut, pour le signe tout clair pour sortir du véhicule. 
 
    À l'intérieur du TCC, Chao et Jining surveillaient la soute à travers le flux CCTV de l'avion, Chao fumait calmement tandis que son subordonné restait muet et transpirait. Les moteurs hurlant, l'avion-cargo termina son atterrissage en trombe et sauta et quitta le sol. 
 
    Alors que l'avion commençait son ascension en douceur, l'arrimeur fit un signe de tête aux agents du SUV, qui déchargeaient. Chao est sorti et s'est tenu sur l'échafaudage menant à la porte du TCC. Jining resta dans la chambre, ne regardant attentivement ni la mallette ni la chaise du dentiste. Il a fallu une quantité considérable de volonté. 
 
    Chao s'adressa au prisonnier nouvellement délivré. 
 
    "Ah, Dr Simplice, si bon de vous revoir", a déclaré Chao. L'agent chinois parlait anglais, une langue partagée par les deux hommes. 
 
    Alea a hoché la tête et les opérateurs de l'équipe de frappe ont sorti Simplice de l'arrière du SUV. Jining s'est émerveillé comme il l'a toujours fait de la rapidité avec laquelle la femme burundaise avait été prise en charge par Chao. Il a supposé que les deux sadiques avaient simplement reconnu l'amour sans précédent de la brutalité qu'ils partageaient. Comme appelé à aimer. Il se demanda, pas pour la première fois, s'ils étaient amants. 
 
    Le visage de Simplice était violet, noir et enflé. De la bave sanglante pendait en cordes de ses lèvres fendues alors qu'il regardait Chao avec les yeux ternes d'un animal blessé. 
 
    Il a essayé de parler alors qu'il était traîné dans les escaliers, mais il n'a réussi qu'à avoir un haut-le-cœur. Ses mains et ses pieds étaient attachés derrière lui avec des fermetures à glissière en plastique blanc, son costume déchiré et éclaboussé de sang. Il a émis des miaulements lorsqu'il a été poussé à travers la porte du TCC et jeté brutalement dans le fauteuil du dentiste. 
 
    Alea le libéra de ses liens, puis l'enferma dans la chaise. Chao a gardé une attitude calme, presque enjouée, en enfilant un tablier médical vert et une paire de gants en caoutchouc de couleur foncée. 
 
    « Permettez-moi de me présenter à nouveau, docteur Simplice, dit-il. « Je suis Chao Zhang, attaché culturel au Burundi de la glorieuse République Populaire de Chine. Vous et moi allons maintenant avoir une conversation sur votre travail avec les Américains. 
 
    Secoué comme s'il avait été électrocuté, Simplice essaya de se lever de son siège. Il savait maintenant pourquoi tout cela lui arrivait : les narcotiques, et d'une manière ou d'une autre les Chinois étaient impliqués. Il avait travaillé avec l'officier de la CIA de l'ambassade américaine concernant le nouvel afflux d'héroïne brute dans le pays et l'apparente incapacité de son pays à endiguer le flux. 
 
    J'ai été trahi, réalisa-t-il. 
 
    Chao guettait une réaction. Il sourit quand il vit l'expression de choc sur le visage de l'homme. 
 
    « Les Américains ont percuté un maillon de la chaîne d'approvisionnement. Ce matin-là, vous êtes allé rencontrer votre agent de liaison américain. De quoi avez-vous parlé à ce moment-là ? » 
 
    Simplice se lécha les lèvres. Son visage devenait de plus en plus défiguré à mesure que l'enflure continuait. Il n'a donné aucune indication qu'il avait entendu Chao parler. 
 
    « Que savent les Américains ? 
 
    Simplice leva les yeux. 
 
    "Je ne vous donnerai rien ", lui a dit Simplice. 
 
    Sa voix semblait étranglée et épaisse. Chao semblait imperturbable par la réponse. 
 
    Derrière eux, le major Jining fit inconsciemment un pas en arrière alors que Chao, fredonnant maintenant doucement, enfila un masque chirurgical en coton et une paire de lunettes de sécurité en plastique. Toujours en reculant, Jining se heurta durement au mur de métal froid du TCC. Il a senti la vibration de l'avion à travers le mur alors qu'il continuait à grimper. 
 
    Les agents à proximité se tenaient tranquillement, des observateurs impénétrables derrière leurs masques, leurs armes puant la cordite de l'utilisation récente. 
 
    "Malgré tout cela... des désagréments", a poursuivi Chao, "j'ai été tellement désolé d'apprendre la perte de votre famille, Christian. Ce sont des moments malheureux. Jésus a beaucoup à dire sur le sujet de la souffrance, n'est-ce pas ? Chao s'arrêta et regarda l'officiel burundais battu attaché à la chaise devant lui. « Mais vous êtes un homme de principe, n'est-ce pas ? Vous vous intéressez aux vérités objectives, pas à la philosophie. 
 
    "Vous avez tué ma famille", a soudainement crié Simplice, le visage contorsionné. "Meurtrier! Animal!" 
 
    Il se jeta contre ses liens de rage. Des crachats sanglants s'échappaient de ses lèvres fendues sur ses dents cassées, et les veines de son cou se détachaient d'un bleu vif contrastant avec sa peau pâle. 
 
    Chao a ignoré l'explosion. Il attrapa la mallette sur la table et défit les fermoirs dorés en relief. Les ressorts étaient tendus et le claquement de leur libération coupa les cris inarticulés de Simplice. Ses grognements se transformèrent en halètements étouffants, et contre le mur, Jining ferma les yeux. Il savait ce qui allait arriver. 
 
    D'un geste laconique, Chao fouilla dans la mallette. Libérant sa main, il révéla l'instrument qu'il tenait. 
 
    La clé à chocs Bosch GPS à couple élevé de dix-huit volts était une perceuse électrique sans fil polyvalente. Simplice se tut lorsque Chao se retourna vers lui avec l'appareil. Le déclencheur et le nom de la marque étaient en argent brillant. La batterie plate était fixée au bas de la poignée du pistolet de la perceuse comme un chargeur dans une arme de poing. Le foret mesurait cinq pouces de long, rainuré comme un canon de fusil et coloré d'un gris graphite terne qui semblait absorber la lumière. 
 
    Souriant, Chao appuya sur la gâchette. Le foret s'anima avec un cri métallique aigu. 
 
    « Les RPM. Faut les aimer." 
 
    "Que voulez-vous de moi?" Simplice a supplié. Sa terreur était palpable. « Qu'est-ce que je pourrais bien savoir ? 
 
    Chao relâcha la gâchette et regarda la foreuse tourner jusqu'à ce qu'elle s'immobilise. Il secoua la tête et appela par-dessus son épaule Jining visiblement nauséeux. « Pourquoi nient-ils toujours rien savoir ? Ils doivent savoir qu'ils vont parler. 
 
    Riant tout seul, Chao se tourna vers le prisonnier impuissant. 
 
    "J'ai ordonné l'abattage de votre famille et j'ai ri. Malgré cela, tu vas me dire tout ce que je veux savoir. 
 
    Christian Simplice a crié sa rage. 
 
    Chao s'avança et posa le foret en métal dur sur la jambe de Simplice. L'outil électrique reposait sur le vaste médial du médecin , le muscle en forme de larme du quadriceps situé à côté de la rotule. 
 
    Le doigt ganté de Chao reposa légèrement sur la gâchette en caoutchouc de la perceuse sans fil. 
 
    Simplice a parlé, sa voix un gémissement. « Tuez-moi simplement. Vous avez assassiné ma famille. J'ai assez souffert et je ne t'aiderai pas à devenir plus puissant. A cause de vous, plus de femmes et d'enfants innocents mourront. Le commerce de l'héroïne est maléfique. 
 
    « Je dirai quand tu auras assez souffert », grogna Chao. 
 
    Son visage se transforma en une colère grossièrement animée que le masque ne cachait guère. La perceuse hurla lorsque le colonel appuya sur la gâchette et appuya vers le bas. 
 
    La puissante perceuse industrielle déchirait facilement la chair de Simplice, brûlant la peau et déchirant les fibres musculaires comme si elles étaient du papier. Simplice hurla alors que son sang éclaboussait des traînées sur le tablier de Chao et marquait les lunettes de sécurité avec des perles et des rayures de pourpre collant. L'odeur cuivrée du sang et l'odeur nauséabonde de la chair brûlée remplissaient la pièce. 
 
    Chao libéra la perceuse, puis la replongea trois fois de suite dans la jambe de Simplice. L'estomac de Jining se noua et il essaya de détourner le regard, mais les cris de l'homme torturé lui firent reculer les yeux pour être témoin de l'horreur. 
 
    De nature douce, Jining avait voulu travailler avec des ordinateurs. Il n'avait pas voulu travailler pour l'agence de renseignement communiste, mais le prestige du poste était trop important pour être laissé passer. Il regrettait maintenant son choix. 
 
    Le téléphone satellite sur la table sous les moniteurs de la caméra POV a pris vie. Chao se redressa, les lèvres pincées alors qu'il laissait la perceuse tourner à nouveau. La tête de Simplice s'affaissa et il haleta d'agonie. 
 
    "Toujours avec ces putains d'interruptions", a déclaré Chao. "Chaque fois que je commence vraiment à avancer sur un projet." 
 
    Le téléphone bipa bruyamment. 
 
    Chao soupira théâtralement en se dirigeant vers la table. S'arrêtant, il regarda le lourd outil électrique qu'il tenait toujours dans ses mains. Il se retourna brusquement vers Simplice, impuissant et saignant. 
 
    « Voudriez-vous me tenir ça ? Il a demandé. "Merci." 
 
    La perceuse revint à la vie, et Chao enfonça négligemment le foret dans la cuisse de Simplice jusqu'à ce qu'il se verrouille dans l'os du fémur de l'homme. Simplice a crié alors qu'il s'enfonçait dans sa moelle osseuse, mais il ne s'est pas évanoui. L'évanouissement n'arrivait pas souvent; la douleur s'est révélée être un stimulant extrêmement efficace. 
 
    Le téléphone sonna de nouveau et, sans prendre la peine d'enlever son gant ensanglanté, Chao le saisit. 
 
    "Oui? Qu'est-ce que c'est?" 
 
    Jining, debout à une courte distance, a clairement entendu les deux côtés de la conversation et il a reconnu la voix à l'autre bout de la connexion. C'en était une à craindre. 
 
    « C'est comme ça que vous vous adressez à un homme dans ma position, colonel ? a demandé Ning. 
 
    Les manières et le ton de Chao ont instantanément changé. « Bien sûr que non, directeur adjoint. Comment puis-je vous aider?" 
 
    Derrière eux, Simplice gémissait d'agonie, le son très fort dans l'espace confiné du TCC mobile. Chao fronça les sourcils et pointa du doigt le chef d'équipe. D'un coup de main, il désigna Simplice ligoté et impuissant. 
 
    Alea s'avança et planta une croix droite dans le visage du prisonnier. Les phalanges de sa main rencontrèrent la proéminence pointue de la mâchoire de Simplice, et la tête du fonctionnaire du gouvernement devint molle. 
 
    "Il y a eu un changement dans les conditions", a déclaré Ning. 
 
    "Qu'est-il arrivé?" 
 
    "Nos actifs de la BCN indienne ont transmis certaines informations." 
 
    "Ils l'ont fait?" Chao a demandé. "Lorsque?" 
 
    "Juste maintenant. Apparemment, les intrus de Flat Island comprenaient un agent du WDI. 
 
    « WDI ? » Chao fronça les sourcils. Il détestait ne rien savoir. 
 
    "Oui," répondit Ning. « Initiative mondiale contre la drogue. Une création relativement récente. Américain." 
 
    Chao se lécha les lèvres, passant d'un pied sur l'autre. "C'est une agence d'application de la loi, comme leur FBI ou DEA?" 
 
    "Le WDI est à leur DEA ce que le Commandement des opérations spéciales conjointes est à l'armée", a répondu Ning. "Ce sont des ressources paramilitaires à action directe." 
 
    "Ils arrivent donc au Burundi, suite à des informations qu'ils ont trouvées sur le courrier de Flat Island ?" 
 
    «Nous avons un indicatif d'appel, rien d'autre pour le moment. C'est assez mélodramatique. 'Moissonneuse.'" 
 
    Chao hocha la tête, bien que Ning ne puisse pas voir sa déférence. "Je comprends. Ordres?" 
 
    « Retournez à Bujumbura immédiatement. Regardez les vols commerciaux », a déclaré Ning. « Il rencontrera probablement des agents de la CIA dans le pays. Nous avons des informations sur le WDI et la CIA travaillant ensemble en Afghanistan et en Iran. 
 
    "Comme vous l'ordonnez", a déclaré Chao. "Je vais faire demi-tour avec l'avion maintenant." 
 
    "Bien." 
 
    La ligne est morte. Quand ce fut le cas, Jining détourna les yeux, feignant la distraction. 
 
    Chao posa soigneusement le téléphone satellite sur la table et se tourna lentement pour regarder Simplice. Le prisonnier n'était qu'à moitié conscient, ses yeux s'étaient éteints alors que le sang pulsait de ses blessures. 
 
    "Des plans d'urgence." Chao se moqua, secouant la tête avec irritation. "Tu crois ça?" Jining hocha rapidement la tête, mais Chao lui accorda peu d'attention. « La seule chose constante est le changement, hein, mon ami ? » 
 
    Chao se tenait au-dessus de Simplice, puis arracha soudain le mors de la jambe de l'homme. Le politicien a crié. La perceuse gémit une dernière fois. Les yeux de Simplice s'écarquillèrent de terreur et il renversa sa tête contre la chaise. 
 
    Chao souleva la perceuse avec désinvolture et la plongea dans le front de son captif. Simplice sursauta de manière explosive, claquant contre ses liens. Son corps s'immobilisa, puis s'affaissa mollement avant de s'immobiliser complètement. 
 
    Chao fit glisser la perceuse avec un bruit de succion. Derrière lui, Jining se pencha en deux et vomit sur ses chaussures alors que l'équipe de frappe ricanait derrière leurs masques. Chao regarda son subordonné avec un air de dédain froid jusqu'à ce que Jining ait fini. 
 
    "Quelque chose que tu as mangé ?" 
 
    "Oui, Colonel," dit Jining. Il s'essuya la bouche d'une main tremblante. 
 
    "Très bien." Chao mit l'outil électrique trempé de sang dans les mains tremblantes de l'homme. "Nettoyez ça pour que ma mallette ne soit pas tachée." 
 
    Se tournant vers l'équipe, il fit un geste vers le cadavre. « Emmenez ce tupra shmara jusqu'à la soute. Je vais au cockpit. Nous reprenons le chemin du retour vers Bujumbura. Débarrassez-vous du corps. 
 
    "Oui, monsieur," répondit Alea. Sa voix était étrangement lyrique derrière le masque de ski. 
 
    Chao se retourna vers Jining, qui se tenait raide dans ses chaussures habillées éclaboussées de vomi. "Lorsque vous aurez terminé vos tâches de valet, venez dans le cockpit", lui a dit Chao. Il enleva son tablier ensanglanté et s'arrêta devant la porte du TCC. « Nous allons atterrir à Mogadiscio pour faire le plein. Quand l'avion repartira, je ferais mieux de ne pas te trouver encore dessus. 
 
    Abasourdi, Jining hocha la tête et Chao partit. 
 
    Jining sentit les yeux des membres de l'équipe de frappe sur lui, alors il se força à se tenir plus droit. Le rire moqueur d'Alea derrière son masque était énervant. Il regarda le corps ensanglanté et mutilé de Christian Simplice et essaya de forcer ses traits dans un masque d'indifférence. C'était difficile à faire avec le goût de son vomi sur sa langue. 
 
    « Vous avez entendu le commandant ! il a craqué. « Faites descendre ce corps et attendez les ordres. 
 
    L'équipe, déjà en mouvement, ignora l'attitude du fonctionnaire démis de ses fonctions. 
 
    

  

 
  
   Chapitre 19 
 
      
 
    Bujumbura, Burundi 
 
      
 
   L aLa femme regarda John Kane dans les yeux et lui tendit la main. Kane l'a pris. Ils tremblaient, fermes, secs, professionnels. 
 
    « Mindy Stoltz », se présente-t-elle. 
 
    "John Kane." 
 
    Ils se sont évalués. Elle était grande, peut-être près de six pieds dans les appartements qu'elle portait et bâtie comme une coureuse de marathon professionnelle. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière en une queue de cheval sans fioritures. Les pommettes étaient acérées comme des épées sous les yeux bleus de la couleur du cobalt. Elle avait l'air... capable, décida Kane. 
 
    Il savait ce qu'elle voyait. Grand mâle, barbe poussant, plus musclé que l'homme moyen. Elle a vu un nez tordu d'avoir été cassé, et la façon dont ses yeux fouillaient constamment la foule comme un lévrier à la recherche du danger. Elle a vu un opérateur. 
 
    Rompant la poignée de main, Stoltz recula et indiqua l'unique carrousel à bagages. 
 
    Ils se tenaient dans la zone de récupération des bagages de l'aéroport international de Bujumbura. Anciennement colonie belge, il s'appelait plus correctement Aeroport International De Bujumbura. Kane ne parlait pas français, alors il n'a pas pris la peine d'essayer d'être correct. Il avait d'autres soucis. 
 
    Stoltz était son contact. Le général Thurston lui avait peu dit, seulement qu'il s'agissait d'un officier de la CIA responsable d'un refuge de Bujumbura utilisé par plusieurs agences de renseignement américaines, et plus rarement, la DEA. Il était considéré comme un poste difficile, coupé du consulat, et Kane savait que seuls les agents salés étaient affectés à une telle tâche. 
 
    Autour d'eux se concentrait le chaos. Des soldats de la Force de défense nationale du Burundi tenaient des AKM. Il y avait un sentiment de peur et de désespoir dans l'air. Beaucoup plus de personnes semblaient partir qu'arriver. Quand il a vu son sac sur le carrousel à bagages presque vide, il l'a attrapé. 
 
    Le bruit dans le terminal était assourdissant alors que les gens essayaient de se faufiler à travers les points de contrôle de sécurité. Des enfants pleuraient, des femmes imploraient des agents de billetterie et des douanes à l'air harcelé. Kane a vu un homme de grande taille fourrer une poignée de francs burundais dans la main d'un policier. Ils ont été conduits à travers la zone de contrôle sans être contrôlés. 
 
    "Suis-moi. Je vais essayer de vous mettre au courant de la situation locale pendant que nous conduisons. 
 
    Kane grogna son assentiment, et ils se frayèrent un chemin hors de l'aéroport, où Stoltz avait une voiture qui les attendait. C'était une Ford Escalade, noire avec des vitres noires et des pneus anti-crevaison. De la façon dont la suspension reposait, Kane pouvait dire qu'il s'agissait d'un modèle de diplomate blindé. Stoltz a tendu une paume pleine de francs colorés à un soldat qui avait l'air ennuyé et qui mâchait un cure-dent. 
 
    Il regarda Kane comme s'il décidait du meilleur endroit pour planter un couteau. Kane lui rendit son regard et le soldat détourna les yeux. Sans dire un mot à l'un ou l'autre des hommes, Stoltz a pris le volant. Il était à peine dedans quand elle l'a tiré. Il fut brutalement repoussé dans le siège par la soudaineté de son accélération. Elle contournait les voitures, laissant les piétons se débrouiller seuls. 
 
    "Bonne chance, tout le monde," marmonna-t-il. 
 
    "C'était typique de l'interaction à laquelle vous pouvez vous attendre de la part des autorités gouvernementales dans ce pays", a-t-elle déclaré. 
 
    « Payer pour jouer ? » 
 
    « La corruption est un problème majeur, que nos amis les Chinois exploitent à outrance. La population locale n'a aucune confiance dans la police. Vous allez devoir payer une taxe de séjour si vous vous attendez même à obtenir la permission, sans parler de l'assistance, pour mener une enquête. 
 
    "On m'a promis toute la courtoisie", a-t-il déclaré. 
 
    Ils ont tiré hors du parking et sur la route. Le ciel était rempli de nuages couleur d'ecchymoses. Même s'il ne pleuvait pas, c'était le début de la saison de la mousson. Les femmes marchaient avec des paniers sur la tête et il y avait presque autant de bicyclettes que de voitures. 
 
    Elle a ri comme un rapport de coup de feu. 
 
    "Désolé, je ne me suis pas moqué de toi," dit-elle. Elle a coupé un taxi qui roulait trop vite, le faisant presque sortir de la route, puis a poursuivi : « Je suis sûre que les agents de liaison du gouvernement vous ont promis une roseraie, mais la réalité dans la rue va être autre chose. L'insurrection, les Forces Républicaines du Burundi, ou 'Forebu' dans le jargon local, est en larmes. Ils ont rompu avec des pratiques de longue date et ont lancé une offensive dès le début de la saison de la mousson. Ils ont traversé la frontière rwandaise, ont pris l'armée au dépourvu et se sont rendus à l'extrémité est de la ville le long du lac Tanganyika. 
 
    "Mes informations disent que le pipeline afghan a des contacts au sein du gouvernement et de l'armée burundais ainsi que dans tous les principaux groupes rebelles." 
 
    « Croyez-le, dit-elle. «Le gouvernement, comme je l'ai dit, est corrompu et Forebu a constamment besoin d'argent. Les trafiquants jouent les deux côtés contre le milieu et profitent de la surveillance lâche que tout le chaos qui en résulte apporte. 
 
    La voiture devant eux roulait plus lentement que Stoltz ne l'aurait souhaité, mais la circulation était trop dense dans l'autre sens pour qu'elle puisse passer. Elle a couru droit sur le pare-chocs de la vieille Citroën cabossée et s'est appuyée sur le klaxon. 
 
    "Je n'ai pas conduit avec beaucoup de gens de la CIA", a observé Kane, "mais chacun d'eux conduit comme vous le faites." 
 
    Stoltz fronça les sourcils, trouva une ouverture et contourna la Citroën en klaxonnant toujours. Kane regarda et vit une femme âgée conduire la vieille berline, les yeux écarquillés de peur. 
 
    "C'est le Far West ici", a déclaré Stoltz. «Aucun flic ne fait de service de vitesse, et vous pouvez payer l'amende sur place si vous vous faites arrêter. Vous voyez le rapport du département d'État ? » 
 
    Kane secoua la tête. 
 
    "Il disait, et je cite, 'La Police nationale burundaise est composée en grande partie d'anciens combattants rebelles, manque de responsabilité et a une capacité minimale pour répondre aux crises et enquêter sur les crimes de manière juste et conforme aux droits de l'homme', fin de citation." 
 
    Kane siffla. "Donc, un endroit parfait pour le pipeline d'héroïne afghan. Je savais que c'était mauvais sinon je n'aurais pas été envoyé, mais j'ai supposé un certain niveau de coopération de la part des autorités locales. 
 
    Stoltz renifla. "Ne fais confiance a personne." 
 
    « Que dois-je savoir d'autre ? » 
 
    « La ville est divisée entre riches et pauvres. Il y a plusieurs quartiers plus sympas, mais c'est comme le jour et la nuit avec les bidonvilles. Depuis l'offensive des forces républicaines, la communauté internationale est installée au milieu du sanctuaire gouvernemental de Rohero. 
 
    "Comme la zone verte à Bagdad?" 
 
    "Plus ou moins", a-t-elle convenu. « Moins de murs, mais beaucoup de points de contrôle. Une énorme présence de sécurité. Les gens à l'intérieur de la zone de sécurité vivent comme si c'était Sodome et Gomorrhe en Afrique. 
 
    "On dirait que c'est là que mon gars va être." 
 
    "Alors dis-moi," demanda Stoltz, " qui est ta cible?" 
 
    « La World Wide Drug Initiative a des informations selon lesquelles l'armée burundaise, ou des éléments en son sein, fournissent des armes et un soutien logistique au pipeline transnational d'héroïne afghane. Cela signifie aider et encourager les talibans. Je suis ici pour déterminer si c'est vrai. Si c'est le cas et que je le peux, je vais le fermer. 
 
    « Quels sont vos paramètres ? » 
 
    "On m'a donné une grande latitude", a répondu Kane sans s'engager. 
 
    "Cela inclut l'action directe?" demanda Stoltz. 
 
    Kane hocha la tête. "Oui." 
 
    « J'ai une couverture officielle », poursuivit Kane, « et j'opérerai à l'intérieur de celle-ci aussi longtemps que je le pourrai. Si je dois sortir du livre, je peux fournir une sauvegarde. 
 
    "Mais si vous êtes pris, votre activité sera refusée." 
 
    Kane sourit sans humour. « Il est important de se sentir soutenu par ses employeurs. 
 
    Stoltz renifla puis continua. "Eh bien, j'espère que vous avez un endroit où commencer. Cette ville est en plein bouleversement en ce moment, avec des factions politiques au sein du gouvernement qui se chamaillent sur la meilleure façon de combattre l'offensive des insurgés et l'armée qui poursuit sa propre queue. 
 
    "En fait", a déclaré Kane. "On m'a dit que vous pourriez m'aider à établir une influence chinoise dans tout cela." 
 
    Stoltz était silencieux. Kane la regarda du coin de l'œil. La bouche de la femme était fixée en une ligne dure et plate. Elle n'avait pas l'air ravie. 
 
    "Vraiment?" dit-elle finalement. 
 
    « Code Parole Mai-Lin », suggéra-t-il. 
 
    "Fils de pute!" Stoltz gronda le mot. 
 
    "On m'a dit de m'attendre à toute coopération", a-t-il dit, d'une voix drôle. 
 
    "Vous savez combien de temps il m'a fallu pour développer ce contact?" demanda-t-elle. 
 
    "La Worldwide Drug Initiative apprécie votre travail acharné et votre dévouement." 
 
    "Apprécie, mon cul!" répliqua-t-elle. 
 
    "Je ne pense pas que vous ayez pensé à cette réplique tout au long", a-t-il souligné. 
 
    Elle soupira, se ressaisissant visiblement. "J'allais te déposer au site noir pour te laisser t'installer. J'ai rendez-vous avec l'actif dans une demi-heure." 
 
    "Nous avons pris un très bon départ", a déclaré Kane. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 20 
 
      
 
    Kane étudia le restaurant. 
 
      
 
   S iMai-Lin ou Stoltz avaient été compromis, alors lui aussi. Avec la Chine servant de magicien derrière le rideau pour le Burundi, les efforts de contre-espionnage locaux seraient grandement améliorés. Aucun des convives n'a chatouillé son sens du danger, mais les bons agents ne le feraient pas. 
 
    Il a étudié Mai-Lin. Elle était l'agent de Stoltz, et il pouvait imaginer que ça avait dû être un sacré coup quand on l'avait amenée. Cela ne signifiait pas qu'il lui faisait confiance, et il n'était pas prêt à prendre tout ce qu'elle pourrait dire pour argent comptant. Pourtant, songea-t-il, quelqu'un ayant un lien direct avec les opérations du CCI était exactement le genre de chose que Thurston l'avait envoyé chercher ici. 
 
    Peu connue, CCI signifiait Central Control of Information. Malgré la fadeur du nom, l'organisation était l'une des agences les plus impitoyables du Parti communiste. 
 
    D'une manière décontractée qui n'a jamais manqué d'étonner Kane lorsqu'il voyageait à l'extérieur des États-Unis, Mai-Lin a sorti une cigarette et s'est allumée dans la pièce bondée. Cela faisait un petit moment qu'on ne pouvait pas faire ça dans un restaurant aux États-Unis. 
 
    Le contact était une femme au visage de hachette avec des pommettes comme des crêtes rocheuses et des yeux brun foncé, presque noirs. Elle faisait paraître Stoltz grand et était si petite qu'à côté de Kane, elle ressemblait à un enfant. 
 
    L'or doux des Philippines, couleur de beurre fraîchement baratté, ornait ses poignets, ses doigts et ses oreilles. Ses ongles étaient des chefs-d'œuvre laqués qu'il pensait capables d'ouvrir sa jugulaire, ils étaient si méchamment conçus. Elle était vêtue d'une robe sans manches MM LeFleur près du corps dans la riche teinte rouge du vin de Bourgogne. 
 
    De son apparence extérieure, elle semble plus susceptible d'être une adepte du capitalisme, plutôt que de la ligne du Parti , a-t-il réfléchi. Il a décidé d'adopter une approche attentiste. Stoltz pourrait faire la plupart des discussions pour le moment. C'était son contact de toute façon. 
 
    "Vous avez dit qu'il y avait eu des changements importants dans la mission diplomatique chinoise la semaine dernière?" Stoltz a demandé. 
 
    Mai-Lin inspira puis se pencha en arrière dans une pose languissante. Elle expira et des rubans de fumée bleu-gris montèrent vers un ventilateur de plafond tournant lentement. C'était un geste affecté, et Kane sentit son impatience monter. Il but une gorgée de café éthiopien fort. 
 
    Mai-Lin pinça les lèvres, puis parla. 
 
    "Oui," dit-elle. "Comme je l'ai mentionné le mois dernier, il y avait une scission sur la direction que la mission diplomatique devrait prendre. Cela a atteint son paroxysme il y a deux jours lorsque le représentant Jining a été brusquement renvoyé chez lui. 
 
    "Avec le général Ning représentant la faction dure et l'attaché diplomatique Fu Wan-To à la tête des modérés ?" 
 
    Mai-Lin tira une bouffée avant de parler. « Xi-Nan a gagné. Il a purgé le bureau du ministère des Affaires étrangères ici des partisans de Fu Wan-To. Ils sont tous rentrés chez eux. La femme battait des mains comme de petits oiseaux qui volent. «Chao Zheng a solidifié son pouvoir. Il parle avec la voix de Ning », a-t-elle ajouté. 
 
    Stoltz hocha la tête. Elle se tourna vers Kane. "Ce n'est pas une bonne nouvelle pour nous", a-t-elle déclaré. « Fu Wan-To ne fait pas officiellement partie du gouvernement chinois, bien qu'il soit répandu pour avoir des liens avec le CCI. Au lieu de cela, c'est un entrepreneur d'import-export, le plus influent du Burundi. 
 
    "Et dès que le changement d'état-major a été annoncé", a coupé Mai-Lin, "Ning, ou devrais-je dire Chao, la marionnette burundaise, le général Emmanuel Ntahomvukiye, a annoncé que l'armée se mobilisait." 
 
    Kane rompit son silence. « Mobilisé pour quoi ? Il a demandé. « L'offensive du Front républicain ? 
 
    Mai-Lin l'étudia derrière un masque d'indifférence. Elle reporta ses yeux sur Stoltz quand elle parla. 
 
    «En public, oui. Derrière des portes closes, ils affirment que l'assaut du Front républicain contre Buju Rumba est un leurre intelligent pour une attaque plus importante. Ils se préparent à traverser la frontière rwandaise pour frapper les bastions des insurgés. 
 
    "Ils traversent cette frontière, il y aura des sanctions de l'Union africaine", a souligné Stoltz. 
 
    "Ce qui sera mauvais pour les affaires", a convenu Mai-Lin. "C'est pourquoi Fu Wan-To était un opposant au plan." 
 
    "Qu'est-ce que Chao espère gagner?" Kane a demandé à Stoltz. 
 
    "Savez-vous?" Stoltz a demandé à Mai-Lin. 
 
    Mai-Lin secoua la tête. "Mon contact n'a pas dit." 
 
    « A-t-il été renvoyé pendant la purge ? demanda Stoltz. 
 
    Mai-Lin secoua la tête. "Non," dit-elle. "Il a volé sous leur radar." Elle inspira profondément, puis expulsa la fumée par ses narines en deux jets. « Je pourrais vous présenter si vous pensez que cela pourrait aider ? » 
 
    "Tu ferais ça ?" demanda Stoltz. 
 
    Pour Kane, elle semblait suspecte. 
 
    Mai-Lin offrit un sourire. "J'ai l'œil sur un sac à main Birkin qui est tout simplement à couper le souffle ." 
 
    Kane cligna des yeux au non séquentiel. Stoltz l'a pris dans la foulée, cependant. L'agent chargé du dossier a fouillé dans son sac à main et en a retiré une enveloppe qui semblait assez épaisse. Le plaçant sous une serviette en tissu, l'officier de la CIA le fit glisser sur la table vers son informateur. 
 
    Souriant comme un enfant à Noël, Mai-Lin se leva. En se levant, elle ramassa l'enveloppe dans son sac à main - Kane n'avait aucune idée si c'était un Birkin ou non - et la referma. 
 
    "Je prendrai contact avec les détails nécessaires", a-t-elle déclaré. 
 
    "J'attends votre convocation avec impatience." Stoltz a cliqué sur un sourire. 
 
    Mai-Lin écrasa soigneusement sa cigarette dans son assiette, puis enfila des lunettes de soleil et un chapeau qui rappelèrent à Kane le genre de choses que les femmes riches jouant à Southern Belle portaient au Derby du Kentucky. L'atout chinois est sorti du café sans se retourner. 
 
    "Vous, les espions, vous rencontrez les meilleures personnes", remarqua Kane, la voix sèche. 
 
    "Vous n'avez pas à vous occuper des serpents, en combattant les trafiquants de stupéfiants?" demanda Stoltz. 
 
    "Oui", a admis Kane. "Mais au moins je peux leur tirer dessus si je veux." 
 
    

  

 
   
    Chapitre 21 
 
      
 
   S toltzs'arrêta devant une maison sans prétention dans l'un des rares quartiers à l'allure de classe moyenne que Kane avait vus dans la ville jusqu'à présent. Tout le reste sur leur trajet de l'aéroport à la rencontre avait été soit la richesse du quartier international, soit des bidonvilles. La maison se trouvait dans le quartier de Rohero, connu pour accueillir les expatriés et les Burundais plus riches. 
 
    Les habitations avaient une atmosphère tropicale, presque coloniale, qu'il associait à celles qu'il avait vues à Hawaï alors qu'il servait dans le Corps des Marines. Les toits pointus, le bois de teck, les nombreux passages couverts ouverts et les grandes baies vitrées étaient des éléments de conception courants. 
 
    "Ouais." Stoltz hocha la tête comme s'il lisait dans ses pensées. "Assez chic. Mais Rohero est vraiment le seul endroit où les allées et venues des Européens et des Américains peuvent passer inaperçues. 
 
    « Est-ce que c'est aussi là que les Chinois séjournent ? Rohéro ? 
 
    Ils sortirent du véhicule et commencèrent à remonter l'allée, Kane tenant son sac de sport. Il scanna la zone avec l'œil critique d'un tireur d'élite alors qu'ils se dirigeaient vers la maison. L'anonymat était clairement l'arme préférée de l'Agence ici, pensa-t-il, car l'endroit ne semblait en aucun cas défendable. 
 
    "Ils gardent leur consulat et ont des refuges à Bwiza." 
 
    « Bwiza ? Où étions-nous ? 
 
    Elle acquiesça. "Oui, c'est la zone où la plupart des bars et restaurants haut de gamme sont rassemblés. À part Rohero, c'est à peu près le seul endroit où les étrangers ne se démarquent pas. 
 
    Alors qu'ils tournaient dans l'allée, il remarqua un champ envahi par la végétation derrière la maison. Au-delà du champ se trouvait une clôture à mailles losangées, puis le diviseur en béton de la RN95, l'une des principales artères de la ville tentaculaire. Il semblait y avoir des équipements de terrain de jeux rouillés. 
 
    « Que s'est-il passé là-bas ? 
 
    Stoltz regarda là où il pointait. "C'était une tentative ratée de l'administration présidentielle, il y a deux administrations présidentielles, d'augmenter le nombre de parcs publics." 
 
    "C'est une putain de jungle." 
 
    "Ouais," acquiesça-t-elle. « Le projet n'a pas fonctionné. Au rythme où la pauvreté s'étend, le sud de la région sera un bidonville d'ici deux ans. C'est déjà à la frontière comme ça. 
 
    Elle déverrouilla la porte d'entrée et ils entrèrent à l'intérieur. Kane a noté que la porte au moins était améliorée. Il était lourd, conçu pour ressembler à n'importe quelle construction haut de gamme, mais en métal et sécurisé par trois pênes dormants séparés. Une fois à l'intérieur, Stoltz a rapidement utilisé un clavier pour éteindre une alarme. Elle débita le numéro comme elle le faisait, s'attendant manifestement à ce qu'il le mémorise. 
 
    Kane regarda autour de lui. 
 
    "Je suppose que ce n'est pas le consulat", a-t-il noté. 
 
    "Non, c'est le site noir sur lequel je dirige mes opérations. Il y a une annexe de la CIA avec un contingent complet de la taille d'une station dans une enceinte fortifiée près de l'aéroport. Je l'évite autant que possible pour des raisons évidentes. 
 
    « Vous savez, dit Kane, ce n'est pas la première fois que le WDI m'associe à la CIA. Vous avez un sacré budget, j'ai remarqué. Vous aimez vraiment tout ce qui est haut de gamme. 
 
    Stoltz haussa les épaules. "Si tu vas nager avec les poissons, tu dois avoir un beau bateau." 
 
    Kane s'arrêta. "Que diable cela peut-il bien vouloir dire?" 
 
    Stoltz sourit. "Exactement. Laisse moi te montrer les alentours." 
 
    Elle lui a montré la disposition en haut et en bas, l'emplacement des coffres-forts d'équipement et leurs combinaisons. Il y avait une pièce dédiée aux communications sécurisées, dotée de plusieurs postes informatiques et d'une poignée de téléphones satellites cryptés. Ensuite, il a choisi une chambre, s'est douché, s'est habillé de vêtements propres et s'est préparé une collation dans la cuisine extrêmement bien approvisionnée. Il faisait du café quand Stoltz est entré. 
 
    "Mai-Lin vient de prendre contact", a déclaré l'officier de la CIA sans préambule. "La rencontre est lancée." 
 
    "Et tu penses que cela peut me conduire au pipeline d'héroïne?" Kane a demandé. 
 
    Stoltz haussa les épaules. « Si vous avez raison, d'une manière ou d'une autre, des éléments des forces de l'ordre burundaises et de l'armée sont impliqués. L'Agence ne dispose pas d'informations solides. S'il y a quelqu'un qui est en mesure de le savoir, ce sont les Chinois. Mai-Lin est votre billet à l'intérieur de la mission chinoise. 
 
    "Où et quand?" 
 
    « Ce soir, deux heures, dans l'une des discothèques les plus populaires de Bwiza. C'est un endroit appartenant à Fu Wan-To. 
 
    "L'homme d'affaires et la voix modérée?" 
 
    "Vous comprenez vite pour un tireur." 
 
    Kane fit une grimace aigre. « Je ne suis pas un type de club. Pouvons-nous les rencontrer dans une brasserie et un barbecue à la place ? » 
 
    Stoltz éclata de rire. "Pas une chance, mon ami qui traîne les doigts." 
 
    Kane soupira. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 22 
 
      
 
   C eétait tôt dans la soirée, mais le club était déjà bruyant. Une fois qu'ils ont dépassé une paire de portiers ressemblant à des Sphinx, Stoltz l'a conduit vers un coin salon sombre loin de la piste de danse. Ils trouvèrent Mai-Lin assise à une table avec un grand Chinois toujours souriant. Il était assez beau, mais son sourire éternel a immédiatement déclenché la sonnette d'alarme à Kane. 
 
    Le visage de Mai-Lin était aussi un masque de sourires. Si elle avait été animée plus tôt au café, elle était maniaque maintenant. Ses yeux avaient une énergie brillante et elle articula doucement ses mots. Elle avait visiblement bu. 
 
    Kane jeta un coup d'œil à Stoltz pour voir si l'officier du renseignement le remarquait. Son visage de poker était cependant impénétrable. Elle a souri aussi ouvertement et faussement que les deux ressortissants chinois. Que Dieu me protège des espions, pensa Kane. 
 
    "C'est mon ami, Kimo," Mai-Lin a présenté M. Smiles. 
 
    Prénom seulement, nota Kane. Pas que cela ait de l'importance, supposa-t-il. Stoltz avait passé un certain nombre d' appels de coordination depuis la salle sécurisée du site noir. Il a supposé que cette rencontre était enregistrée d'une manière ou d'une autre par quelqu'un. Il regarda autour de. L'endroit se remplissait rapidement. Ou par plusieurs personnes, pensa-t-il amèrement. 
 
    "John," dit Kane. 
 
    Stoltz l'avait encouragé à utiliser son vrai nom. Il semblerait tout à fait sincère quand il le donnerait, et il était assez omniprésent pour offrir peu d'indices à quiconque pourrait écouter. Ils supposeraient très probablement qu'il s'agissait d'un pseudonyme. 
 
    — Mindy, dit Stoltz. 
 
    Kane se sentit chagriné. Si elle venait de dire son nom à la paire de ressortissants chinois, le même qu'elle lui avait donné, évidemment « Mindy Stoltz » était une couverture. Il ne devrait probablement pas être surpris, pensa-t-il ironiquement. Je me noie dans la confiance. 
 
    Le DJ a commencé à jouer une batterie de chansons pop et dance à des niveaux de décibels époustouflants. Kane regarda l'assaut sonique et vit la piste de danse bloquée dos à dos. Ils étaient un peu à l'abri du bruit dans leur alcôve mais obligés de se pencher pour se faire comprendre. 
 
    Une serveuse burundaise vêtue d'une mini-robe moulante écarlate est apparue, et Stoltz a utilisé une grosse somme d'argent pour acheter une tournée de boissons et a chargé un gros pourboire pour empêcher le serveur de demander une carte de crédit pour ouvrir un onglet. 
 
    Cela avait un sens tactique du point de vue de la sécurité opérationnelle, mais cela enfreignait la règle anti-agression de ne jamais montrer beaucoup d'argent lorsque vous êtes dans un pays étranger. Si les deux Chinois étaient gênés par l'affichage, celui-ci ne s'affichait cependant pas. 
 
    — Kimo, poursuivit Stoltz comme si elle n'avait pas été interrompue. "C'est bon de rencontrer n'importe quel ami de Mai-Lin." 
 
    "Je prends un très gros risque d'être vu ici", a confié Kimo. "Je travaille dans cet immeuble." 
 
    Kane sentit sa colère monter. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Il jeta un coup d'œil à Stoltz. 
 
    "Parce que tu es barman ?" demanda Stoltz. 
 
    Elle a pris la déclaration scandaleuse de l'homme dans la foulée. Kane a commencé à souhaiter avoir trouvé un moyen de porter une mitraillette au lieu du pistolet qu'il avait. Peut-être des grenades. Ou un peloton de Force Recon Marines pour le soutenir lorsque l'inévitable opération chinoise qui devait arriver s'est déroulée. 
 
    Kimo et Mai-Lin éclatèrent de rire. Kane grinça des dents tandis que la serveuse arrivait avec leur commande : du whisky pour elle et lui, une vodka martini pour Mai-Lin et une bière brune Porter pour Kimo. Kane regarda la serveuse cette fois pour toute indication qu'elle reconnaissait Kimo. 
 
    Une fois le serveur parti, Kimo a répondu en souriant. 
 
    "Non." Il en riant. Kane s'efforça de l'entendre. "Je fais partie du personnel de soutien pour les projets spéciaux du consulat." 
 
    "Comme c'est merveilleusement ambigu", a déclaré Kane. 
 
    Stoltz lui lança un regard réprobateur. Plaquant son faux sourire de merde sur son visage, elle se retourna vers l'homme. 
 
    « Pourquoi le consulat chinois gère-t-il des « projets spéciaux » dans une boîte de nuit ? » elle a demandé. 
 
    Kimo cessa de sourire. « Parce que c'est là que l'héroïne est distribuée. Ils avaient besoin d'un emplacement central, mais assez éloigné de la mission diplomatique, alors ils l'ont mis en place comme façade. Ils ont sous-traité le travail proprement dit à des éléments criminels burundais. 
 
    "Alors pourquoi êtes-vous impliqué si c'est une émission burundaise?" Stoltz pressé. 
 
    « Parce qu'une somme incroyable d'argent passe par cette opération. Chao Zheng veut s'assurer qu'on ne se fait pas arnaquer. La plupart du temps, je continue à travailler avec la logistique et je fais le suivi des dépenses au consulat. Plusieurs fois par semaine, je m'assure que les projets spéciaux reçoivent ce qui leur est dû. 
 
    « Vous êtes comptable ? demanda Stoltz. 
 
    Kimo sourit énormément. "Exactement." 
 
    Kane était dubitatif. Utiliser le personnel de l'ambassade ressemblait à une violation insensée de la sécurité opérationnelle. S'il était vrai que la plupart des ressources d'espionnage d'un pays donné remplissaient leurs fonctions sous couverture diplomatique légitime, il était également vrai que la plupart des nations menaient des opérations de contre-espionnage où les activités du personnel diplomatique et des attachés étaient surveillées et enregistrées. 
 
    Les poils de la nuque de Kane se dressaient comme les poils d'un chien. Les chances qu'ils soient sous surveillance en ce moment venaient d'augmenter astronomiquement selon son jugement. Il regarda automatiquement autour de lui mais ne put rien voir dans des locaux aussi exigus. Il semblait probable que Mai-Lin était également impliquée. Tout puait. 
 
    Sentant sa tension, Stoltz posa une main sur sa cuisse et la serra doucement, comme pour dire : « Doucement, mon grand. 
 
    Elle doit penser que je suis un putain de cheval, pensa-t-il. Elle retira sa main et donna aux deux Chinois toute son attention. 
 
    Stoltz s'est concentré sur Kimo. « Qu'espérez-vous obtenir en nous donnant ces informations ? Elle ne souriait plus maintenant. 
 
    "Ma mère est décédée la semaine dernière", a déclaré Kimo. Il avait une expression sérieuse sur son visage. "C'était le dernier de ma famille en Chine." Tendant la main, il prit la main de Mai-Lin dans la sienne. "Ce que je veux, c'est que quand ce sera fait, tu m'accordes l'asile avec Mai-Lin pour que nous puissions être ensemble." 
 
    Mai-Lin rougit profondément, et Kimo embrassa doucement le dos de la main qu'il tenait. 
 
    Mindy Stoltz resta silencieuse pendant un long moment. Elle scruta les deux ressortissants chinois jusqu'à ce qu'ils se tortillent presque. Kane scruta à nouveau la foule. Encore une fois, rien n'attira son attention. Dans ce chaos, il doutait que quoi que ce soit le fasse. Il a quand même vérifié. 
 
    Enfin, Stoltz a parlé. « La défection est une option. Mais nous ne distribuons pas simplement des maisons et des valises pleines d'argent pour rien », a-t-elle averti. « Que pouvez-vous nous donner ? 
 
    Kimo se pencha en avant, tenant toujours la main de Mai-Lin, le visage sérieux. "Tout", a-t-il dit. 
 
    "Définissez 'tout'", a-t-elle dit. 
 
    "Noms d'officiels burundais à la traîne. Comment sont les contacts dans les forces républicaines rebelles. Nœuds d'expédition le long du réseau d'héroïne. Installations de stockage pour les armes destinées aux insurgés. Il a souri. "Tout." 
 
    "Où diable stockent-ils le produit, alors ?" demanda Stoltz. « Derrière le bar ? 
 
    Kimo indiqua du menton le bar de l'autre côté de la piste de danse. 
 
    "Vous voyez la porte d'où ce barback vient de sortir?" Il a demandé. « Au-delà, il y a les glacières et le stockage des alcools. Il y a un monte-charge au sous-sol de l'immeuble. C'est énorme. Là-bas, le morcellement du produit pour les vendeurs est fait. 
 
    "Comment font-ils pour entrer?" Kane a demandé. 
 
    « À l'autre bout du monte-charge, derrière le bar, il y en a un deuxième, plus grand. Il donne dans une cour pavée à l'arrière. 
 
    "Chao Zheng supervise-t-il personnellement?" demanda Stoltz. 
 
    "Seulement quand quelque chose a mal tourné", lui a dit Kimo. "Habituellement, il demande à Alea de superviser ces choses." 
 
    « Aléa ? demanda Stoltz. 
 
    Kimo hocha la tête. « Je ne connais pas son nom de famille. Elle était agent de liaison linguistique du Service national des renseignements du Burundi. C'est une garce. Très dangereux." 
 
    Kane se pencha et parla doucement à l'oreille de Stoltz. "Je vais vérifier le dos, voir si son histoire tient la route." 
 
    Très probablement, même si c'était un mensonge, ils n'auraient pas fabriqué un élément aussi important de la ruse. La vérification était une diligence raisonnable, cependant. 
 
    "Excusez-moi pendant que j'utilise les toilettes", a-t-il dit. 
 
    

  

 
 
    Chapitre 23  
 
      
 
   I létait sûr que les ressortissants chinois pensaient qu'il les surveillait d'une manière ou d'une autre. Cela n'avait pas d'importance; c'était prévu. Il quitta Stoltz pour faire son travail et se dirigea vers les toilettes, qui étaient à peu près du même côté que l'entrée. 
 
    Une fois perdu dans la foule ondulante, il se dirigea vers la porte. A l'entrée, il donna cent dollars américains à la sécurité pour s'assurer qu'il n'aurait pas de problème pour rentrer. Il resta un moment debout, respirant l'air frais de la nuit après l'atmosphère claustrophobe de la discothèque. 
 
    Ça sentait la pluie. 
 
    Marchant d'un pas vif, il descendit la rue. La zone autour du club était désormais pleine de monde et de voitures. Le néon brillait comme des feux de camp dans la nuit, se reflétant dans mille directions sur les vitrines et les vitrines. Il passa devant des foules de flâneurs, entendant une demi-douzaine de langues en autant de pas. 
 
    Il tourna sans s'arrêter lorsqu'il atteignit une ruelle et y disparut. 
 
   

 

 Chapitre 24 
 
      
 
   K aneregardait l'arrière du club depuis une porte dans une rue étroite bordée de bennes à ordures vertes. Il n'a pas remarqué les caméras de vidéosurveillance, même si cela ne voulait pas dire qu'elles n'étaient pas là. Ce qu'il a vu, c'est le monte-charge dont Kimo leur avait parlé. Il était assez grand pour accueillir une berline de taille normale sur la plate-forme. Un petit chariot élévateur orange et blanc était garé à côté. 
 
    S'assurant qu'il n'était pas vu, Kane a subrepticement pris un court enregistrement numérique de la zone avec son téléphone portable. Quand il eut fini, il rangea son téléphone et réfléchit à ce que devrait être sa prochaine étape. 
 
    Alors qu'il regardait, des phares apparurent au bout de la rue. Il s'est retiré dans l'ombre et a continué à observer une jeep militaire verte arriver à l'arrière du club et quatre soldats en sortir. Ils étaient tous armés de kalachnikovs et portaient les lanières d'épaule noires que Kane a reconnues comme faisant partie de la police militaire. 
 
    Alors qu'il les regardait, ils montèrent sur le monte-charge et restèrent là, les armes tenues avec désinvolture. Soudain, la machinerie s'est mise en marche et la plate-forme a commencé à descendre. Kane fronça les sourcils. Il ne les avait pas vus activer des commandes. Cela signifiait que cela avait été fait depuis l'intérieur du bâtiment, donc ils devaient avoir des caméras quelconques. 
 
    Il en avait assez vu. Il s'est éclipsé, puis a fait le tour, est entré dans la boîte de nuit et a trouvé Stoltz. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 25 
 
      
 
   L orsqueil est revenu, les Chinois étaient partis. Stoltz avait commandé de nouvelles boissons et sirotait la sienne. Il s'assit à côté d'elle. Trop de glace avait fondu dans son premier whisky, alors il prit le second et le sirota. 
 
    "Bien?" elle a demandé. 
 
    Kane haussa les épaules. "Ça s'est déroulé à peu près comme l'a dit Smiling Joe. Une escouade de députés burundais s'est présentée et a utilisé le monte-charge pendant que je me faisais une idée de l'endroit. Il reposa son verre. "J'en ai pris une vidéo. Vous pouvez le voir sur le site si vous le souhaitez. 
 
    Stoltz eut un regard de dégoût. “Cet endroit me rappelle le Panama de Noriega avant l'invasion de 1989.” 
 
    "Seulement il n'y avait pas de guerre civile active là-bas", a noté Kane. 
 
    "Tu as raison," acquiesça-t-elle. Elle avala le reste de son verre. "C'est probablement plus comme ce qu'était Saigon avant la fin." 
 
    "Alors, tu ne fais confiance à aucun d'eux, n'est-ce pas ?" 
 
    "Non", a-t-elle admis, "mais cela ne veut pas dire qu'ils ne peuvent pas être utiles." 
 
    Elle se leva et ils partirent. Sur le chemin du retour vers le site, elle a conduit de manière évasive, courant deux fois des panneaux d'arrêt pour attirer tous ceux qui les suivaient. Ils n'ont remarqué personne. Kane est resté mal à l'aise tout le trajet du retour. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 26 
 
      
 
    Les hommes étaient suspendus à des chaînes. 
 
      
 
   L aLe bâtiment avait été un atelier de réparation automobile et contenait encore des ascenseurs pour véhicules dans une grande zone de service à baie ouverte. Six insurgés burundais se sont suspendus aux ascenseurs pneumatiques, les orteils raclant à peine le béton taché d'huile du sol. Les hommes étaient là depuis un moment et ils gémissaient faiblement, incapables de trouver un soulagement dans aucune position. 
 
    Ils n'ont rien dit lorsqu'un grand Chinois est entré dans le garage. Chao fit un signe de tête à un deuxième homme chinois armé d'une mitraillette de type 85, et l'homme jeta un circuit, claquant sur plusieurs rangées de lampes de travail halogènes. Les deux hommes étaient habillés en tenue civile décontractée. Les prisonniers gémissaient de protestation alors que l'obscurité était éclairée par les ampoules douloureusement brillantes. 
 
    Chao sourit sans humour. Il était dédié au succès de la Chine, il fallait donc envoyer un message. 
 
    Une grande femme d'une beauté saisissante le suivit dans le garage. Burundaise, sa peau brillait comme de l'onyx poli de sorte que ses dents brillaient d'une blancheur éclatante quand elle souriait - et en regardant la souffrance autour d'elle, elle sourit. Souriait comme elle l'avait fait lorsqu'elle avait abattu la famille Simplice il y a quelques jours. 
 
    Hors de l'armure corporelle informe et de la cagoule qu'elle avait portées lors de l'enlèvement du Dr Simplice, elle avait l'air assez différente. 
 
    Elle a donné son nom comme Alea, et elle a ostensiblement servi de traductrice et de liaison avec le Service national de renseignement du Burundi. Interrogatrice de formation et spécialiste de la surveillance, elle s'était révélée totalement corruptible. Tant que ses enveloppes hebdomadaires de francs burundais continueraient à arriver, elle serait un atout inestimable aux yeux de son maître chinois. 
 
    "J'ai peur", a commencé Chao, parlant chinois. 
 
    Alea a immédiatement commencé à traduire. 
 
    « Des exemples doivent être donnés », a-t-il poursuivi. 
 
    Il se promenait parmi les hommes, sentant la puanteur de leur sueur de terreur. 
 
    « Vous avez été chargé d'une tâche très précise : la sécurité de la cargaison vous a été confiée. Cette cargaison manque de huit kilos. 
 
    Quand Alea a fini de traduire, les hommes ont commencé à babiller. Bao a sorti un pistolet et a tiré dans la tête de l'homme le plus proche de lui. La tête du prisonnier secoua comme un boxeur prenant un uppercut et du sang aspergé. Certains d'entre eux ont éclaboussé l'une des ampoules de l'illuminateur à haute capacité et ont grésillé. 
 
    Les hommes se turent. Alea gloussa sadiquement. 
 
    « Je ne suis pas intéressé par vos excuses. Tu me diras où est l'héroïne. 
 
    Alea s'approcha et ramassa un objet appuyé contre un mur. Elle se tourna pour faire face aux hommes, et ils commencèrent à marmonner de terreur malgré l'exécution qui avait eu lieu quelques instants auparavant. Chao n'a rien fait. Il ne les blâmait pas pour leur peur. 
 
    Alea entra dans la lumière, des dents blanches clignotantes. Dans ses mains se trouvait un désherbant Black & Decker 20V Max. Sans fil, il était alimenté par une batterie lithium-ion et pesait moins de cinq livres. Entre les mains d'Alea, l'instrument était horrifiant, Chao le savait. 
 
    Les hommes babillaient, les yeux immenses. L'un d'eux s'est pissé dessus. Chao n'a pas jugé; cela lui semblait une réaction raisonnable, ou du moins raisonnable pour des racailles sans honneur comme celles-ci. Il aurait préféré mourir plutôt que de montrer sa peur devant un ennemi. Alea a d'abord enfilé une paire de gants de jardinage, puis un casque en plastique orange avec un écran facial en plexiglas transparent. 
 
    Alea s'avança mais s'arrêta lorsque les hommes prononcèrent un flot incessant de mots. Elle pencha la tête sur le côté et fit une petite moue avec ses lèvres. 
 
    "Ils parlent déjà." Elle ne prit pas la peine d'essayer de cacher la déception dans sa voix. 
 
    "Ils ont abandonné l'emplacement?" Chao a demandé. 
 
    "La gare abandonnée à l'ouest de la ville." 
 
    « Et les noms des complices ? 
 
    "Un élément cupide de la police de la sécurité intérieure." 
 
    "Très bien. Dites-leur merci pour leur coopération, mais ils doivent maintenant mourir horriblement comme une leçon de choses pour leurs pairs. 
 
    Le sourire d'Alea était de retour. "Excellent." 
 
    Les hommes ont commencé à crier sérieusement alors qu'elle traduisait les mots de Chao. En riant, Alea s'avança et balança avec désinvolture le désherbeur dans la jambe de l'homme le plus proche. Du sang a giclé et de petits morceaux de viande ont éclaboussé le visage de l'homme le plus proche de sa victime. Pendant que Chao regardait, elle se concentra sur l'entrejambe du prisonnier, le visage tordu dans un sourire narquois féroce, les yeux illuminés d'une énergie maniaque. 
 
    Les cris aigus de l'homme résonnèrent dans l'ancienne baie de service. L'un des autres prisonniers a vomi sur le devant de sa chemise, se rendant collant. L'expression de Chao montrait un dégoût non feint. 
 
    Alea, un écran facial éclaboussé de sang, a parlé aux hommes d'une voix chantante, scandant des taquineries que l'agent chinois n'a pas comprises. Chao étudia les soldats pendus. Ils étaient jeunes, un peu plus que des adolescents. Poussé par la pauvreté de toute une vie et un système trop corrompu pour y croire, il a vu à quel point l'écrémage pouvait être tentant. 
 
    Pourtant, la Chine d'abord, et il fallait donner l'exemple. 
 
    Alea a fait un X sur la poitrine d'un homme hurlant. L'outil électrique a déchiré sa chemise de fatigue jusqu'à ce qu'elle pende en chiffons ressemblant à des confettis à son corps maigre. Le cordon « d'alimentation facile » fendit la peau au-dessus de son sternum comme des lames de rasoir, et il sursauta de douleur lorsque son mamelon gauche fut arraché. 
 
    Elle a enfoncé le coupe-herbe dans la chair molle de son cou et lui a arraché la gorge comme la roue d'un camion tournant dans la boue meuble, puis a renversé la tête et ri. Le portable de Chao, mis en vibration, sonna dans sa poche. 
 
    Se détournant, il le sortit, fronçant les sourcils quand il vit le numéro. Alea parlait manifestement le mandarin, et il ne fallait pas qu'elle entende les conversations qu'il avait avec ses supérieurs. Il n'était pas non plus toujours prudent que vos supérieurs surprennent votre agent local en train de torturer à mort des prisonniers. Parfois, mais pas toujours. 
 
    Il sortit de la baie de service et pénétra dans la zone qui avait servi de bureau et de réception lorsque le bâtiment était un atelier de mécanique. 
 
    "Oui?" il a dit. 
 
    « C'est le détachement de surveillance, monsieur, dit l'homme. 
 
    "Vous avez réussi ?" 
 
    « Mai-Lin a organisé une rencontre avec Kimo pour les Américains. Il y avait là un homme que nous n'avions pas vu auparavant. Comme nous le soupçonnions, Kimo doit utiliser sa connaissance du fonctionnement des boîtes de nuit pour négocier avec les Américains. 
 
    "Pourquoi pensez-vous cela?" 
 
    "L'homme américain est allé à l'arrière et a brièvement examiné le quai de chargement arrière. Malheureusement, plusieurs membres des gendarmes sont arrivés pour des pots-de-vin. 
 
    Chao fit un mouvement inconscient avec sa main, écartant l'inquiétude. « Peu importe. Traitez avec ce Kimo. Je vais m'inquiéter pour l'Américain. 
 
    « Mai-Lin ? » 
 
    « Nous nous occuperons d'elle plus tard. C'est tout." Chao a raccroché. 
 
    Alea avait réussi à retirer l'un des bras des hommes au niveau de l'articulation du coude. L'infortuné s'était hurlé d'une voix rauque si bien que ses cris ressemblaient maintenant à ceux d'un phoque à Chao Zheng. Alea a éteint le désherbeur assez longtemps pour imiter les cris de l'homme. 
 
    « Assez joué », annonça Chao. "On a du travail." 
 
    

  

 
  
   Chapitre 27 
 
      
 
   À le site noir, Kane et Stoltz ont fait leurs rapports à tour de rôle, en utilisant la salle de communication sécurisée. Le général Thurston était déconcerté par son aperçu. 
 
    "Cela pue au ciel", a-t-elle déclaré. « Le jour de votre arrivée, le contact chinois vous remet la clé de voûte de toute l'opération ? 
 
    Kane grommela son ascension. "Tu n'as pas tort, mais il se passe quelque chose avec cette boîte de nuit." 
 
    « Quel est votre prochain mouvement ? » 
 
    « Demain, je vais prendre contact avec la police de Bujumbura. Stoltz m'assure qu'ils seront corrompus jusqu'à la moelle, mais je ne veux pas que tout se gâte parce que je ne les ai pas payés. Si j'ai de la chance, ils auront des informations à exploiter. Peut-être que je pourrai le rattacher à la boîte de nuit. 
 
    

  

 
   
    "Vous savez que les Chinois feront tout pour se couvrir." 
 
    "Je le fais." 
 
    "Surveille tes six, John." 
 
    "Qu'est-ce qui pourrait mal se passer?" 
 
    

  

 
   
    Chapitre 28 
 
      
 
   K aneassis dans une Ford Taurus bleu foncé et inspecta la maison. C'était un étage, fait de briques usées avec un toit de bardeaux. Il y avait un porche affaissé devant une grille en barre de fer protégeant la lourde porte en métal menant à l'intérieur. Le bâtiment se trouvait sous un viaduc construit par les Belges dans les années 1970 et se trouvait à deux pâtés de maisons de l'un des pires quartiers chauds de la ville. 
 
    Kane a atteint sous son siège et a produit un Sig Sauer P226. Enfoncant partiellement la glissière, il s'assura qu'une balle était dans le tuyau et tapota le bas du chargeur pour le placer correctement. Le P226 avait des sécurités internes. Il était prêt à partir. 
 
    Il avait déjà désactivé le plafonnier du véhicule par habitude, et la rue était très calme lorsqu'il sortit de la voiture. Maintenant qu'il était dehors, il entendit de la musique provenant de la maison. Quelqu'un jouait de la radio. Fort. 
 
    Il fit une pause, laissant ses sens s'accorder comme un chasseur entrant dans la jungle. De l'autre côté de la ville, il a entendu des coups de feu. Au cours des dernières vingt-quatre heures, de petites unités du Front républicain avaient commencé à infiltrer la ville, frappant des cibles gouvernementales. L'insurrection semblait se terminer par une offensive majeure coïncidant avec la saison de la mousson. Le cliquetis des armes automatiques était un bruit familier, et il reconnut les kalachnikovs. 
 
    Se retournant, il leva les yeux vers la rue. Au bout de trois pâtés de maisons, ce qui semblait être un sans-abri emmitouflé dans une veste sale était appuyé contre un mur de briques crasseux. Il s'est assis avec ses jambes tendues et son menton appuyé sur sa poitrine. Derrière lui, Kane vit la lueur rose et rouge des enseignes au néon. Des flaques pointues de lumière jaune éclairaient les foules qui se déplaçaient sur les trottoirs. Les voitures rampaient, enfermées dans de gros embouteillages. 
 
    Ici, à quelques rues de là, tout était calme. 
 
    Kane glissa le Sig dans un étui au bas de son dos. Il portait une armure corporelle Second Chance sous un t-shirt ample et un coupe-vent sombre par-dessus. Son jean était sombre, ses chaussures de randonnée marron, des baskets qui lui permettraient de se déplacer rapidement s'il en avait besoin, mais lui donneraient un peu de poids s'il avait besoin de piétiner un connard. 
 
    Il vérifia son téléphone. Rien. L'opération était encore en cours. 
 
    Contournant l'avant de sa voiture, il traversa l'asphalte cassé de la rue latérale délabrée, se dirigeant vers la maison d'où retentissait une musique forte. Il était un étranger dans un pays étranger, chassant des narco- terroristes. Il n'était pas en Amérique, donc il n'était pas capable de changer et de manipuler l'environnement comme un agent de police traditionnel. Il devait respecter les règles telles qu'elles étaient au sol. 
 
    "Bakchich" était un mot flexible au Moyen-Orient et dans certaines parties de l'Asie. Dans sa forme la plus anodine, cela signifiait simplement un pourboire ou un don de bienfaisance. Avec une inflexion cynique, il est devenu le mot qui résume la corruption du gouvernement et les pots-de-vin de la rue aux couloirs du pouvoir. Kane était là pour payer le bakchich. 
 
    L'ISP de Bujumbura, Police de la Sécurité Intérieure, a divisé la ville en quartiers de patrouille. Chaque commandant de district dirigeait sa zone d'opérations comme un chef de guerre féodal. Kane pouvait voir la petite mascarade qu'il était sur le point d'entreprendre se répéter de nombreuses fois alors qu'il traversait la capitale de facto. 
 
    Dans ce cas, Mindy Stoltz l'a informé qu'il paierait son bakchich à une unité de commandement de l'ISP, qui opérait sous la tutelle du ministère de l'Intérieur. 
 
    "Vous voulez l'inspecteur Pierre Nkurunziza", a-t-elle dit. « C'est un gros bâtard. Il était haltérophile olympique à l'époque où les Belges dirigeaient le Burundi comme leur propre arrière-cour. Grand comme toi, et louche dans un œil à cause d'une blessure au couteau qu'il a reçue en tant que flic de rue. 
 
    « Il est sale ? Kane a demandé. 
 
    "Évidemment." Elle a ri, puis a dit : « Il est sale et n'est pas au-dessus de percevoir la taxe de circulation quand l'occasion se présente, mais on me dit qu'il a été précieux avec les opérations de la DEA, et il est parfois un pigiste pour mes collègues qui travaillent à l'ambassade. 
 
    Kane grogna. L'agence, Kane le savait, avait une longue histoire d'utilisation de personnel peu recommandable. Difficile de faire une omelette sans casser des œufs. Mais la World Wide Drug Initiative n'était pas la CIA. Kane n'aimait pas travailler avec des flics sales, quelle que soit leur nationalité. Il détestait ça. 
 
    « Alors, ça veut dire qu'il est intouchable ? Il a demandé. 
 
    Thurston haussa les sourcils. « Sonofabitch devient grenouille, tu fais ce que tu penses être le mieux. Mais, ajouta-t-elle, nous avons besoin de lui pour accélérer ce que nous faisons. Nous avons des interceptions de la NSA et des rapports classifiés de la DEA sur lesquels puiser pour le fond, mais Pierre peut nous amener à la vérité sur le terrain beaucoup plus tôt. 
 
    "Du moins, nous l'espérons", a qualifié Kane. 
 
    Stoltz soupira. "Du moins, nous l'espérons", a-t-elle répété. 
 
    "Et leur service de renseignement ?" 
 
    "Permettez-moi de vous donner quelques citations de choix d'une source impartiale", a poursuivi Thurston. « Un rapport de Human Rights Watch sur le Service national de renseignement a déclaré : 'Les agents du SNR sont connus pour être particulièrement brutaux dans l'accomplissement de leurs missions et agissent souvent en dehors de la loi.' Il a attribué trente-huit exécutions extrajudiciaires aux membres du SNR l'année dernière seulement.' » 
 
    "Et évidemment la police n'est pas meilleure," fronça-t-il les sourcils. 
 
    « Puisque je cite des rapports, voici ce que notre département d'État avait à dire sur le sujet. "La Police nationale burundaise est composée en grande partie d'anciens combattants rebelles, manque de responsabilité et a une capacité minimale pour répondre aux crises et enquêter sur les crimes de manière juste et conformément aux droits de l'homme." 
 
    "Alors, rien d'autre que la corruption et la brutalité des deux côtés de cette chose?" 
 
    "Pas si différent de DC", a souligné Thurston. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 29 
 
      
 
   L ale reste du brief s'était déroulé à peu près de la même manière. Il y a deux mois, trois agents d'Interpol avaient été retrouvés dans un entrepôt abandonné le long du front de mer du lac Tanganyika, brutalement torturés et exécutés. L'équipe, deux hommes et une femme, avait beaucoup souffert avant d'être décapitée. 
 
    Maintenant, Kane se trouvait dans une rue isolée de Bujumbura, sur le point de rencontrer un commandant de police imprévisible et corrompu avec un permis de tuer. 
 
    « Thurston aime garder les choses intéressantes », marmonna-t-il. 
 
    Montant les escaliers vers la maison, il regarda par-dessus son épaule, scrutant la zone à la recherche de menaces. Le sans-abri fourrait quelque chose dans un vieux sac à dos en tissu sale. Une camionnette Toyota blanche cabossée passa lentement dans la rue transversale. Deux pâtés de maisons dans l'autre sens, un chien galeux fouillait autour d'une poubelle renversée. 
 
    L'entrée de la maison était composée de deux portes séparées. Le premier était constitué d'épaisses barres de fer noires qui lui rappelaient les cellules de prison des vieux westerns. Au-delà des barreaux se trouvait une porte métallique qui semblait pouvoir arrêter un tank. Il y avait un judas dedans. Il se demandait quelles autres améliorations avaient été apportées à la maison. 
 
    Il a frappé. Bruyamment. 
 
    Semper Fi, enfoirés , pensa-t-il. 
 
    Au bout d'un moment, la musique rauque s'arrêta. Il entendit l'aboiement d'une voix masculine grave. Quelqu'un murmura en réponse, et des pas se dirigèrent vers la porte. Il y avait une râpe en métal alors que la plaque de l'autre côté du judas raclait. 
 
    Ils ont dit quelque chose qui n'était ni français ni anglais. Kane a supposé que c'était le kirundi, la langue indigène la plus populaire du pays, avec le kiswahili. 
 
    "Anglais?" il a dit. 
 
    "Qui?" répéta la voix dégoulinante de sarcasme moqueur. 
 
    La voix était grave, masculine et belliqueuse. Son ton provocateur a immédiatement fait grincer des dents à Kane. Il n'avait pas volé six, presque sept, mille milles pour prendre la merde d'un sale flic punk. Il les a présentés à Reaper. 
 
    "Tu es un putain de hibou ?" Il a demandé. 
 
    Il y eut une pause. Apparemment, la voix derrière la porte ne s'attendait pas à une réponse belliqueuse. Kane remplit le silence, réalisant qu'il devait garder les choses sur la bonne voie. 
 
    « Je suis ici pour parler à l'inspecteur Pierre Nkurunziza », a-t-il expliqué. "Je suis attendu, et je suis à l'heure, alors pouvons-nous déjà démarrer ce feu de poubelle d'un shitshow?" 
 
    La voix à la porte a dit quelque chose en kirundi. Il y eut une réponse de plus loin dans la maison. Au bout d'un moment, ce qui ressemblait à une douzaine de pênes dormants s'est refermé. 
 
    La porte s'est ouverte et Kane a eu son premier regard de près sur un policier de Bujumbura. L'homme n'était pas assez grand pour correspondre à la description que Stoltz avait donnée de Pierre. Il mesurait moins de six pieds et était bâti comme un coureur de demi-fond. Le cylindre blanc d'une cigarette pendait au coin de sa bouche et des volutes de fumée grise montaient d'un côté de son visage. Bien qu'il ait la peau très foncée, ses yeux étaient d'un vert pâle qui parlait d'ancêtres coloniaux. 
 
    Vêtu d'un uniforme kaki déboutonné avec une chemise déboutonnée, il tenait la poignée pistolet d'un PPS drapé sur une épaule étroite sur une bretelle d'équipement en toile. Le PPS était une mitraillette omniprésente dans les anciennes républiques soviétiques et les pays satellites comme la proximité de la Somalie. Chambré pour des munitions Tokarev de 7,62 x 25 mm, le bavard mortel pouvait cracher environ six cents coups par minute. Ce n'était pas l'arme CQB la plus précise au monde, mais à bout portant, Kane pensait que cela ferait le travail. 
 
    L'homme parcourut du regard le nouvel arrivant en ricanant. Kane lui rendit son regard. L'instant s'étira. 
 
    Kane a tenté un stratagème de conversation diplomatique. « Tu veux sortir de mon putain de chemin ? 
 
    L'homme cligna des yeux. Perplexe, le flic de Bujumbura tourna la tête et cracha sur le perron. La cerise de sa cigarette rougit alors qu'il pressait ses lèvres pour cracher autour. Kane baissa les yeux. La masse de crachat était à environ trois pouces du bout de sa chaussure. Il regarda l'homme. 
 
    "Bien?" il a ordonné. 
 
    L'homme recula. Sa main agrippait toujours la mitraillette PPS et son doigt sur la gâchette reposait le long de la garde. Avec un sourire narquois, il regarda Kane. Il tendit une main pour indiquer que l'Américain devait s'avancer – pas la main près de la gâchette. 
 
    "La balle est," il sourit, "comment dites-vous? Dans votre cour. 
 
    "Wow," répondit Kane. "Cette pierre de Rosetta est vraiment payante." Il a fait un signe OK avec son doigt et son pouce. « Vraiment, au top. Ce n'est pas de la merde. 
 
    L'homme continua de sourire autour de sa cigarette. Il y eut un bruit comme des pierres qui grincent dans un moteur, et Kane se rendit compte qu'il riait. Le rire n'atteignit pas ces yeux anormalement pâles. Les yeux étaient morts. Ils rappelaient à Kane les yeux qu'il avait vus sur les sicarios du cartel mexicain juste avant qu'il ne soit forcé de leur tirer dessus. 
 
    Les poils à l'arrière de ses avant-bras se soulevèrent alors que l'adrénaline s'infiltrait dans son corps. Quoi que ce flic de Bujumbura puisse être d'autre, c'était définitivement un tueur. Kane connaissait bien le type. Comme reconnu comme. Un lévrier connaît un loup. 
 
    Kane est entré dans la maison. Il s'écarta et le flic referma la porte avec fracas. Ils se tenaient dans ce qui aurait été le salon d'une maison d'habitation. Il avait été transformé en quelque chose qui ressemblait plus à la pièce principale d'un club de motards. Il y avait une table où trois hommes étaient assis et jouaient aux cartes. Sur la table se trouvaient deux bouteilles de vodka ouvertes. Il y avait une chaise vide où s'était assis l'homme qui était venu à la porte. Les trois hommes fumaient. Tous étaient armés et en uniforme. 
 
    Des canapés étaient placés sur les bords de la pièce. Sur les canapés étaient assises plusieurs adolescentes. Ils regardèrent Kane sans sourire. Ils gardaient la bouche fermée et les yeux baissés. Sur un rebord de fenêtre se trouvait une énorme chaîne stéréo portable qui ressemblait tout droit à une comédie romantique des années 1980 pour adolescents. L'une des filles tenait une pipe à eau et sentait le haschisch brûlé. Les filles portaient un maquillage criard et des robes trop courtes. 
 
    Il a vu des contusions sur leurs bras et sur leurs visages. 
 
    Kane examina les hommes alors qu'ils le fixaient. Les deux sur les côtés étaient des larbins, supposa-t-il rapidement. Ne vaut pas son temps pour le reconnaître. Le grand homme au bout de la table était le patron, le tireur. Kane avait déjà vu son type, de Tijuana à Bagdad. Il serait brutal mais, comme on pouvait s'y attendre, cupide. 
 
    Il était tel que Stoltz l'avait décrit – plus de trois cents livres, un torse épais de muscles, mais son ventre gonflait, tirant sa chemise d'uniforme tendue jusqu'à ce que les boutons menacent de tomber. Il avait un gros cigare qui brûlait dans la bouche et ses yeux injectés de sang étudiaient Kane comme un boucher décidant comment découper un morceau de viande. 
 
    "Tiens-toi tranquille pendant que je te fouille", ordonna le portier. 
 
    "Va te faire foutre, tache de graisse", a répondu Kane. Il ne quittait pas Pierre des yeux pendant qu'il parlait. « Je vais vous épargner des ennuis. Oui, je suis armé. Non, je ne rendrai pas mon arme. 
 
    Pierre est resté silencieux, mais le portier a vu cela comme un défi direct à son autorité, ce qui était le cas. En entrant, l'homme fit pivoter le PPS et le pointa sur la poitrine de Kane. Le museau a heurté la plaque de poitrine dans le gilet pare-balles de l'Américain. 
 
    Les voies synaptiques pour l'action physique et la parole sont séparées et distinctes dans le corps. Si au milieu de l'un, le cerveau doit redémarrer et rediriger ses impulsions vers l'autre. Cela se produit rapidement et, dans la plupart des situations, les êtres humains ne sont même pas conscients de l'activité. 
 
    En posant une question juste avant de frapper, c'est comme si vous aviez piraté l'esprit de votre adversaire. La transition entre les voies est inconsciente et un individu n'a aucun contrôle sur elle. Le changement dans le cerveau se produit automatiquement. 
 
    C'est la différence entre un dixième de seconde et une demi-seconde, mais dans la ruée vers l'éclair du combat, ce décalage temporel est un canyon d'une immense distance. 
 
    "Hé," aboya Kane, "où est ta mère?" 
 
    Dans la plus courte marge de temps après avoir parlé, il a frappé. Il s'avança en biais vers le côté droit de l'homme, le côté avec la mitraillette. Sa main se leva et renversa le canon. Se tordant l'épaule pour que son bras se tourne, Kane l'envoya dans la gorge de l'homme et le força à reculer. Son autre bras a encerclé le PPS juste devant le magasin en forme de banane et il a pivoté, projetant l'effet de levier de ses plus de deux cents livres contre la force de préhension de l'homme. L'arme s'est libérée. 
 
    Pendant un bref instant, l'homme se débattit, se pencha douloureusement, puis Kane le laissa tomber et fit tourner le PPS. Il claqua le talon de sa botte contre la poitrine de l'homme, le clouant en place. 
 
    "Personne ne bouge", a-t-il annoncé, "et personne n'est blessé." 
 
    Il se tenait le baril vers le bas, à mi-chemin entre pointer le visage en colère du portier humilié et couvrir les trois hommes toujours assis. Pierre a commencé. 
 
    "Je suis ici pour payer un peu d'argent", a expliqué Kane. « Ça marche ? Il y en aura d'autres d'où ça vient, mentit-il. Peut-être qu'il y en aurait, peut-être qu'il n'y en aurait pas. "Je suis américain et je conduis un train d'argent." Il pointa le canon vers le visage de l'homme abattu, qui tressaillit. "Mais seulement tant que personne ne se fout de moi." 
 
    Il recula, laissant l'homme se relever péniblement. Il tenait le PPS prêt mais ne menaçait toujours personne directement. 
 
    "Accord?" demanda-t-il d'une voix plus calme. 
 
    Pierre continua de le fixer. Les filles sur les canapés étaient figées, les yeux écarquillés de peur et d'étonnement. Les flics à la table se tournèrent pour regarder leur patron pour la direction. Pierre cligna des yeux. 
 
    Ses narines se sont dilatées, et quand il a parlé, sa voix était grave. 
 
    "Vous avez l'argent ?" 
 
    Le portier avait retrouvé ses pieds, fixant Kane. Kane repoussa nonchalamment le PPS dans ses mains. Se déplaçant lentement pour leur montrer qu'il ne prévoyait aucun mouvement agressif, Kane fouilla dans la poche de son coupe-vent et en sortit une enveloppe. Un gros. 
 
    Il jeta nonchalamment l'enveloppe sur la table, où elle atterrit avec un son charnu comme un Big Mac. Il était chargé de billets de 100 dollars. 
 
    "C'est environ trois virgule six onces juste là", a déclaré Kane à Pierre. "Si je connais mes poids et mes mesures - et je les connais - cela revient à dix mille dollars." 
 
    Pierre leva un gros doigt, et l'homme assis à sa droite fit glisser l'enveloppe vers lui. Il l'ouvrit et feuilleta les billets verts. L'homme grogna une fois, puis fit un signe de tête à son patron. 
 
    « Sommes-nous en affaires ? Kane a demandé. 
 
    Pierre hocha la tête. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 30 
 
      
 
   L acelui que vous voulez, dit Pierre, s'appelle Seytjan Abdildayev. 
 
    Ces putains de noms, se plaignit Kane. Je vais avoir besoin de Hooked on Phonics pour préparer un dossier d'information, bordel de merde. 
 
    "Qui est-il?" 
 
    "Un commandant du Front républicain", a expliqué Pierre. « D'après ce que j'ai appris, il est en contact avec un ex-Légionnaire étranger français. Un Arménien lié à la mafia Cigánska. 
 
    Kane hocha la tête. La mafia Cigánska, comme on l'appelait, était présente dans toute l'Europe de l'Est et dans les anciennes républiques soviétiques. Ils figuraient sur la liste des choses à faire du WDI. Il était logique que les extrémistes burundais s'associent à eux s'ils avaient l'intention d'utiliser l'argent des stupéfiants pour financer leur lutte. 
 
    Il ne doutait pas non plus que les services de renseignement chinois soient plus que capables de former un réseau à partir de Pakistanais, d'Africains et de la mafia arménienne. 
 
    "Comment puis-je mettre la main sur lui?" Kane a demandé. 
 
    « Simple », dit Pierre. « Nous sommes au courant d'une réunion qu'il a ce soir avec la Cigánska pour faciliter un achat. Ce n'est pas un transfert de produit, donc il n'y aura pas beaucoup d'hommes là-bas. C'est juste une séance de planification sur la façon de procéder. Il a souri. Ce n'était pas agréable à voir. "Nous avons été invités", a-t-il expliqué, faisant référence à son unité d'application de la loi. "Mais si cela génère de la bonne volonté avec nos alliés américains, alors, par tous les moyens, vous faites les honneurs." 
 
    Kane fronça les sourcils. L'idée que 10 000 dollars et la «bonne volonté» américaine suffiraient aux flics africains corrompus pour renoncer à une taxe sur la drogue en cours semblait désormais douteuse. Il était plus probable que Pierre travaillait avec une faction Cigánska distincte, qui cherchait à s'implanter dans la région. 
 
    En outre, cela pourrait être qualifié de trop beau pour être vrai - un autre dans une ligne d'entre eux qui se produisait depuis le début de l'opération. 
 
    Un problème à la fois, se dit-il. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 31 
 
      
 
   P eelingderrière la clôture à mailles losangées rouillées, Kane se glissa dans la gare de triage. Autour de lui, les squelettes métalliques jurassiques des trains abandonnés formaient de longues barricades sur des embranchements corrodés. Une brise chaude sentant la pluie soufflait dans les canyons étroits entre les wagons de marchandises, Les portes ouvertes révélaient des grottes de ténèbres. 
 
    De l'autre côté de la cour, un chien solitaire a aboyé. 
 
    Kane s'accroupit, supprima Sig tenu à deux mains et scanna la cour à travers un appareil de vision nocturne Visny-tech. Les NVD fonctionnaient sur la collecte et l'amplification de la lumière passive plutôt que sur la lumière infrarouge 
 
    Une légère pluie a commencé à tomber, la susurration étouffant le son dans ses oreilles jusqu'à ce que Kane ne fasse plus confiance à son ouïe. Rien n'a bougé. Se levant, il s'avança, plaçant soigneusement chaque pied sur le gravier taché d'huile. Il savait que l'entrepôt était à sa gauche et de l'autre côté de la cour. Ce qu'il ne savait pas, c'était si le Front républicain ou la mafia Cigánska avaient posté des sentinelles. 
 
    Il s'arrêta, écoutant, mais n'entendit que la pluie qui tombait. Ses cheveux en étaient maintenant humides, et il tambourinait doucement sur les toits creux des wagons de marchandises vides. De petites flaques vertes ont commencé à se former sur le sol. C'était le type de nuit que ses instructeurs de forage appelaient « le temps de l'infanterie », une nuit parfaite pour mener le combat contre un ennemi recroquevillé contre des conditions défavorables. 
 
    Se glissant entre deux wagons, il balança sa jambe par-dessus les poteaux de fer du connecteur du train et fit un pas de l'autre côté. S'accroupissant, il se dirigea vers le bord et scruta le passage entre les trains, déplaçant sa tête de droite à gauche en un lent balayage. 
 
    Alors que sa tête revenait, il pensa avoir vu un éclair de mouvement dans sa vision périphérique, et il replaça ses lunettes. Rien. La pluie est devenue plus forte. Il semblait que la saison de la mousson était arrivée. De lourdes gouttelettes de pluie ont commencé à tomber comme de la merde jetée par des singes. Il écorchait sa veste et rendait les manches aussi humides que ses cheveux. Il a été rapidement trempé. 
 
    Il avança dans une position modifiée de Weaver, le museau en tête. Après avoir traversé deux autres rangées de wagons abandonnés, il a vu le toit de la grande structure vers laquelle il se dirigeait. Ce n'était pas un entrepôt comme il l'avait d'abord pensé, réalisa-t-il. Le bâtiment était une salle des machines, conçue pour entretenir, alimenter et rééquiper les locomotives. Elle, comme la cour, paraissait abandonnée. 
 
    Il ralentit en s'approchant. Un ancien lampadaire au coin du bâtiment dégageait un faible éclairage jaune. Les NVD ont magnifié la lumière, repoussant la forteresse d'ombres qui s'accrochait au bâtiment. 
 
    Il s'avança légèrement, et quand son pied descendit, quelque chose qui n'était pas du gravier craqua et tinta en dessous. S'arrêtant, il baissa les yeux. Enveloppes de coquille. Il en prit une, la leva et la renifla, et la cordite lui piqua les narines. Récemment licencié. 
 
    Tenant le boîtier à bout de bras pour s'adapter à son optique NVD, il inspecta la cartouche à goulot d'étranglement sans monture. Pas un .44, donc trop gros pour les munitions de pistolet, il était plus petit que le 7,62 mm WARSAW. 5,45 mm, donc. Cela signifiait très probablement un AN-94. Les armes étaient omniprésentes dans le monde. Ils étaient également omniprésents dans la mafia russe. 
 
    Cela signifiait qu'ils étaient omniprésents dans la mafia Cigánska. 
 
    Il fronça les sourcils et balaya le canon de son arme. De manière réaliste, il n'y avait que deux directions dans lesquelles un tireur à l'intérieur du canyon de trains pouvait tirer : devant ou derrière. L'avant était vers la salle des machines. Le port d'éjection était sur le côté droit de l'arme, donc si le tireur était tourné vers l'avant, l'épaule gauche près du wagon, les cartouches usées se répandraient dans cette direction. Si le tireur faisait face, ils s'éjecteraient vers la voiture et rebondiraient sauvagement. 
 
    Il a étudié le motif des coquillages comme un traqueur. 
 
    Certainement face à la salle des machines. 
 
    Une sentinelle positionnée pour garder la rencontre serait généralement tournée vers l'extérieur. Un attaquant, alors ? 
 
    Une goutte de pluie de la taille d'un quart glissa le long de sa nuque, l'eau coulait de ses cheveux et dans ses yeux. C'était devenu moche en quelques minutes. L'air détrempé a formé une écume de condensation sur sa lentille NVD. 
 
    Serrant les dents, Kane s'avança. Lorsqu'il atteignit le dernier wagon de marchandises de la ligne, il scruta la zone devant lui. Il vit maintenant que la lumière qu'il avait remarquée plus tôt était positionnée au-dessus d'une porte coulissante massive placée au-dessus d'un embranchement de voie ferrée. À côté de la porte du train se trouvait une porte plus petite pour le personnel. Il scanna le toit et s'entraîna à la recherche de tout signe d'une sentinelle cachée. 
 
    Tout est resté immobile. 
 
    Juste après le coin droit du bâtiment, il vit une élégante Mercedes noire aux vitres teintées garée parallèlement à la salle des machines sur l'asphalte cassé d'un ancien parking. Deux impacts de balles ont tissé des toiles d'araignées sur le verre du pare-brise. Quelque chose s'était mal passé ici, réalisa-t-il. 
 
    Il traversa l'espace entre le dernier wagon de marchandises et la façade du bâtiment en zigzag. Il se heurta au bâtiment, dos à droite de la porte, pistolet prêt. Il se sentait dépassé. 
 
    Tendant la main gauche, il essaya la poignée. 
 
    Ce n'était pas verrouillé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 32 
 
      
 
   D ansla langue vernaculaire des opérateurs CQB, les portes étaient appelées «cercueils verticaux». C'était une blague sinistre qui mettait en évidence les équipes d'entrée de position extrêmement exposées et vulnérables auxquelles elles étaient confrontées lorsqu'elles s'infiltraient dans un bâtiment ou une pièce. Parfaitement silhouetté, l'homme de pointe de n'importe quelle pile constituait une cible facile pour les hommes armés qui attendaient. 
 
    Kane ouvrit la porte en grand d'un coup d'épaule et se glissa autour du cadre et dans le bâtiment. La porte était lourde et avait des charnières pneumatiques qui la fermaient automatiquement. La charnière joua contre lui et la porte ne s'ouvrit pas assez largement. Il passa devant, conscient que cela lui avait coûté un pas. Il fit un pas à droite et se mit à genoux, éliminant rapidement les vecteurs. 
 
    La porte se referma sur ses lourds gonds. 
 
    L'intérieur du bâtiment ressemblait à une vaste grotte. Il s'est accroupi sur une plate-forme en béton, un peu comme la zone de chargement d'une station de métro. Le toit s'élevait sur trois étages, et la carcasse silencieuse d'un vieux moteur de locomotive s'accroupissait tristement, oubliée sur un rond-point. Il y avait peu de lumière ambiante à capter pour les NVD. 
 
    Il ressentit une vive douleur au genou et, se baissant, il ramassa une autre douille. Il pouvait dire au toucher que c'était une cartouche de pistolet. Il se leva, essayant de déterminer si Pierre l'avait piégé ? Y avait-il eu une brouille entre terroristes et criminels de rue ? Un tiers avait-il décidé d'éliminer la concurrence ? 
 
    Trop de questions, trop peu de réponses. 
 
    Il recula de plusieurs mètres et scanna à nouveau. Autour de lui brillaient des taches d'ombre plus claire où les fenêtres crasseuses laissaient entrer la maigre lumière de l'extérieur. Au-dessus de lui se trouvait une lucarne, maculée de pluie et aussi grande qu'une piscine olympique. Des pyramides de lumière grise filtraient, faisant du rond-point un point d'illumination sombre et cendrée dans une mer de ténèbres stygiennes. 
 
    Tout était faux. 
 
    Oui, un endroit aussi isolé était exactement ce qu'il fallait dans une réunion clandestine. C'était loin des regards indiscrets et des piétons qui se promenaient avec désinvolture. Si les choses s'échauffaient, ils pouvaient crier sans crainte d'être découverts. Il faisait sombre et trop grand pour être défendu par un groupe contre un autre, ce qui en faisait un bon terrain neutre. 
 
    Mais les choses n'allaient pas. 
 
    A sa gauche, la corniche en béton surplombant le rond-point s'est transformée en un petit escalier menant à une porte intérieure. Faisant la navette latéralement, s'attendant à ce qu'une attaque, si elle venait, soit lancée du plus profond du bâtiment, il se dirigea vers les marches. 
 
    Il y avait du sang dans les escaliers. Dans la lueur surréaliste de l'aquarium des NVD, il avait l'air noir onyx et aussi épais que du sirop de maïs. Il reposait dans une piscine sur la troisième marche et avait couru sur le rebord de l'escalier pour s'écouler. Il y avait un garde-corps en métal d'un côté de l'escalier, et des empreintes de mains chaudes et sanglantes se détachaient en relief sur la peinture jaune craquelée et écaillée. 
 
    Quand il est arrivé au fond, il a vu un motif de tic-tac-toe de trous de balle dans la porte et plus de sang sur la poignée de porte. 
 
    Kane a essayé le bouton. Déverrouillé. 
 
    Il ajusta sa prise sur le Sig et ralentit sa respiration, réduisant sa concentration à une hyper-vigilance dirigée uniquement vers les prochains instants. En expirant, il ouvrit la porte et entra rapidement à l'intérieur. Sur la base des dimensions extérieures de la structure, il a tourné à gauche au lieu de droite. Immédiatement, il se heurta à quelque chose de dur. 
 
    bruit métallique creux lorsque ses jambes heurtèrent ce qu'il devina être un petit classeur ou une table de bureau. Son élan propulsa le haut de son corps vers l'avant et il faillit tomber. Se soulevant en arrière, il esquiva, mit un genou à terre et se tordit la taille, balançant le Sig pour scanner et effacer. 
 
    Rien, ou presque rien. 
 
    Son cœur battit fort alors que l'adrénaline se vidait. Il ralentit sa respiration. Une action violente instantanée n'allait pas être nécessaire à ce moment. Calmes. Il se trouvait dans un bureau et salle de contrôle du rond-point. À l'extrémité de la chambre étroite, une fenêtre couvrait la moitié du mur et donnait sur la seule locomotive à l'extérieur. Le plexiglas a été brisé. 
 
    Des éclats épais de plastique renforcé reposaient sur une console avec des commutateurs analogiques à l'ancienne et des boutons en plastique surdimensionnés. Il y avait un combiné de bureau pour le système de sonorisation push-to-talk. C'était la technologie des années 1980 à son meilleur. Devant lui, un tabouret à quatre pieds avec un siège circulaire dur gisait renversé sur le sol. 
 
    Sur le mur opposé à la porte se trouvait un grand bureau en métal, et au-dessus se trouvaient quatre écrans de vidéosurveillance. Les caméras ont montré l'extérieur du bâtiment. Il a vu la Mercedes abattue sur un seul écran. Sur une autre, il vit la porte par laquelle il était entré. 
 
    Le dessus du bureau était éclaboussé de sang, trempant des piles de papier volant et d'épais classeurs à trois anneaux. Devant le bureau se trouvait une vieille chaise de bureau, et dans la chaise se trouvait un corps, masculin, et manifestement mort. 
 
    Il s'affala sur le siège, les bras et les jambes aussi lâches que ceux d'une poupée de chiffon. La tête chauve était rejetée en arrière et la gorge était un gâchis ruiné. Il y avait trois blessures par balle en diagonale sur sa poitrine et la chemise était imbibée du sang de l'homme. 
 
    Sur le sol gisait un pistolet Tokarev. Les doigts du mort pendaient juste au-dessus. Se redressant, Kane se déplaça pour inspecter le corps. 
 
    Il ne l'a pas reconnu. Il avait l'air d'une ethnie régionale lors d'une inspection superficielle de ses traits, mais si cela signifiait Hutu ou Tutsi, il ne le savait pas. Le sang n'avait pas encore commencé à coaguler – une nouvelle tuerie. Compte tenu de la basse température, cela signifiait probablement moins de huit minutes, certainement moins de quinze. Les tueurs pourraient être à proximité. L'étaient presque certainement. 
 
    Il y eut un flash sur l'un des écrans de vidéosurveillance. 
 
    Kane leva les yeux. L'affichage montrant où il était entré dans le bâtiment était une débauche de mouvement. Une escouade d'hommes en cagoules et treillis noirs formait une pile devant la porte. Ils étaient sur le point de faire une entrée dynamique, réalisa Kane. Les trois hommes à la tête de la pile tenaient des boucliers balistiques de la taille d'un corps. Une silhouette grande et élancée armée d'un parachutiste à crosse repliable modèle AK-74U se tenait près de la porte, manifestement aux commandes de l'équipe. 
 
    Il n'a pas hésité. Se précipitant en avant, il posa un pied sur le comptoir et sa main libre sur le dessus de la console, puis sauta par la fenêtre brisée. Il descendit l'étage et demi jusqu'au rond-point et atterrit, roulant comme on lui avait appris à l'école aéroportée, et remonta en cherchant où les trains entraient dans la salle des machines. 
 
    Tout s'est passé d'un coup. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 33 
 
      
 
   L ala porte du personnel s'ouvrit brusquement et deux cylindres noirs roulèrent. Au-dessus de lui, la lucarne se brisa et trois cylindres identiques tombèrent à travers le trou. Il y avait des flashbangs de chaque côté de lui. Kane se glissa dans une balle et roula, cherchant désespérément à se mettre à l'abri. 
 
    Une luminescence douloureusement brillante éclairait la chambre centrale sombre de la salle des machines, et les détonations dures et plates des grenades qui explosaient résonnaient sauvagement dans la structure en forme de grange. La force de commotion des grenades successivement détonantes l'a secoué. Il chancela et vit des hommes en armure noire glisser à travers la lucarne sur des cordes. Tournoyant, il vit l'équipe d'entrée qu'il avait vue sur la CCTV faire irruption dans la salle des machines. 
 
    Lorsque Kane a tiré sur l'équipe d'entrée, il a vu des étincelles alors que les balles ricochaient sur les boucliers balistiques. Les hommes derrière les boucliers ripostèrent, et l'air bourdonna et bourdonna autour de lui lorsqu'ils le manquèrent. 
 
    L'une des grenades avait été CS, réalisa-t-il. La zone autour de lui se remplissait de gaz anti-émeute, lui piquait les yeux, le faisait s'étouffer et lui brûlait le nez jusqu'à ce que des cordes de morve en sortent. Il se dirigea vers la vieille locomotive, qui n'était qu'un énorme et vague indice dans le gaz tourbillonnant. Il voulait diviser leur attaque, puis peut-être se diriger vers la porte et l'air pur et froid de la nuit juste au-delà. 
 
    Armes tirées. Il a ressenti des impacts cuisants à l'arrière de ses jambes, sur le coude de son bras droit et sur les deux épaules. Il chancela. Haletant à l'agonie soudaine et lumineuse, il aspira plus de gaz et commença à vomir. Le monde tourna et il tomba à genoux. 
 
    Des balles en caoutchouc, pensa-t-il. 
 
    Était-il tombé par erreur dans une opération de maintien de l'ordre ou cela faisait-il partie de la trahison de Pierre ? Quoi qu'il en soit, ils le voulaient vivant, réalisa-t-il. Je ne peux pas les tuer . Ils pourraient être des flics honnêtes faisant leur travail. À moins qu'il ne sache qu'ils étaient sales comme Pierre et son équipage, il ne pouvait pas se permettre de prendre une vie innocente, mais cette incapacité rendait la fuite impossible. 
 
    Il trébucha en avant, du vomi salissant le devant de ses vêtements. Il toussa et frappa le tablier de fer impitoyable de la locomotive. 
 
    Une silhouette noire est apparue hors du gaz CS tourbillonnant, portant un gilet pare-balles noir, des treillis noirs et un masque de protection noir masquant les traits du visage sous un casque en Kevlar noir. Kane poussa fort des deux mains, et l'homme trébucha en arrière. Il se tourna pour glisser autour de la locomotive et se retrouva face à face avec une autre silhouette, puis deux autres. 
 
    Il a fait tomber l'un d'eux au sol avec un crochet du droit, puis a vu le canon d'un fusil de chasse. Il a explosé, et le sac de haricots rond a claqué sur son visage, son nez s'est cassé alors que sa tête a reculé, et du sang a coulé de sa bouche. Il a été projeté au sol sous la force du coup. 
 
    Ses yeux étaient tellement remplis de larmes que tout lui semblait comme s'il regardait à travers un prisme. Il ne pouvait pas reprendre son souffle. Quelqu'un lui a donné un coup de pied. Il roula vers l'impact et enroula son corps autour de la jambe lorsque la botte frappa à nouveau. 
 
    Il s'est verrouillé et s'est tordu, faisant tomber l'homme. Quelqu'un a piétiné sa tête, et soudain il n'a pas pu entendre, bien qu'une sonnerie aiguë ait rempli sa tête. Il se demanda paresseusement où étaient passés ses NVD. Il rampa jusqu'au corps de l'homme qu'il avait traîné au sol, essayant d'atteindre son cou. 
 
    D'autres coups de pied pleuvaient sur lui. Son corps trembla sous une demi-douzaine d'impacts. L'homme en dessous a essayé de le frapper, mais les coups ont été vains. Kane baissa la tête, pointu et dur, et entendit le craquement de son crâne heurter le visage de l'homme. 
 
    Alors des hommes forts étaient sur chaque bras et chaque jambe. Il se débattit et se débattit mais sentit des menottes se refermer sur ses poignets. Il a été renversé et a vu une image de pure horreur à travers les larmes dans ses yeux. L'un des agresseurs tomba droit sur lui, un visage de femme noire riant. Son genou s'enfonça dans le ventre de Kane et expulsa l'air de ses poumons. Bâillonnant, Kane vit ce que la femme tenait et combattit plus fort. 
 
    La seringue de 3 cc avait une aiguille d'un demi-pouce, et elle ressemblait à une pointe de chemin de fer lorsqu'elle lui a poignardé le cou. Pensée consciente disparue, rien d'autre que les instincts d'un animal sauvage, Kane se précipita vers elle, claquant des dents. Un éclair explosa dans le long muscle filant sur le côté de son cou. 
 
    Poussé par le carburant à indice d'octane élevé de l'adrénaline alimentée par la panique, le cœur de Kane a tonné dans sa poitrine et le muscle cardiaque battant a pompé la drogue dans son système en quelques instants. Lentement, tout a commencé à reculer. Quelqu'un l'a frappé au visage, mais il a à peine enregistré le coup. 
 
    Ils ne me tuent pas, pensa-t-il. Ce n'est pas la fin. 
 
    Il ne savait pas si c'était une bonne ou une mauvaise chose. 
 
    La noirceur l'avala. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 34 
 
      
 
    Kane ouvrit les yeux. 
 
      
 
   I lréveillé trouble et confus. Pendant un instant, il fut trop drogué pour savoir où il se trouvait. Puis il se souvint. 
 
    Au loin, des munitions navales tombaient en coups de tonnerre le long des défenses côtières. Les batteries anti-aériennes répondirent dans une cacophonie saccadée. À travers l'épaisse vitre de sécurité de sa cellule, il a vu un feu vert tracer s'allumer dans la nuit. Même s'ils étaient à des kilomètres de la bataille, le bâtiment a tremblé sous l'impact de l'artillerie. 
 
    Il était temps pour sa médecine. 
 
    Il cligna des yeux, se sentant lent et stupide comme un nageur épuisé cassant la surface. Il dilata ses narines et aspira de l'oxygène, tentant de nourrir son cerveau comme soufflant sur les faibles braises d'un feu de camp mourant. 
 
    Dégagez-vous, Faucheur, dit la voix du général Thurston. 
 
    Son corps connaissait l'horaire, et la dépendance au narcotique induite de force envoyait déjà de faibles signaux de panique dans son esprit. Il a eu du mal à s'asseoir. La tête qui tournait, il agrippa les côtés de son lit à deux mains jusqu'à ce que la nausée s'estompe. Prudemment, il balança ses pieds vers le bas et les posa sur le sol en béton sale. 
 
    Il frissonna dans sa fine combinaison grise ample. 
 
    La vigilance augmenta d'instant en instant et son cœur se mit à battre plus vite. Il était dans sa cellule. Il y avait un drain au centre du placard de dix pieds sur dix pieds d'une pièce. En face de la porte se trouvait un seau où ils l'ont fait chier. Il était dans une prison; non, ce n'était pas vrai, un hôpital. Une mauvaise plaisanterie d'un hôpital de chambre de torture, mais un hôpital. Il pensait que oui, de toute façon. 
 
    Dehors dans la nuit, un barrage de coups de canon a éclaté. 
 
    Des obus de 16 pouces, explosifs, pensa-t-il. 
 
    Le fait lui vint automatiquement, spontanément. Puis il a relié les points; Je suis marin. Il y réfléchit, puis le modifia en ex-Marine . Tu n'as jamais été un ex-Marine. Les Marines sont restés membres des Few and Proud à vie, même après avoir quitté le service. 
 
    Le bâtiment trembla et Kane tomba contre le mur. Les plafonniers ont clignoté brièvement, puis se sont éteints lorsque l'électricité du bâtiment a été coupée. La pièce plongea dans l'obscurité, et dans le silence qui suivit les explosions, le claquement métallique gras de la serrure électronique de la porte était assourdissant. 
 
    Kane se leva en tremblant. L'adrénaline l'inondait en bouffées glaciales qui lui retournaient l'estomac. Il serra ses grosses mains en poings. N'osant espérer, il s'avança et essaya la porte de la cellule qui s'ouvrit. 
 
    Ils ont merdé , pensa-t-il avec une joie sauvage. Ils sont partis et ont merdé. 
 
    Il n'a pas hésité. Passant la lourde porte métallique, il se glissa dans le couloir au-delà. Il n'avait aucun souvenir de l'endroit depuis qu'il avait été drogué quand les interrogateurs l'avaient amené. Son corps lui faisait mal à cause des coups et l'intérieur de son épaule palpitait là où l'infirmière avait été moins que douce en lui administrant ses piqûres. 
 
    Il s'arrêta, essayant de se repérer. La salle était longue, mais dans l'obscurité, il ne pouvait voir aucune des extrémités. Il se tourna lentement pour que la porte de sa cellule soit sur sa gauche. Il y avait plus de cellules. À sa droite se trouvait un mur de béton nu. Il y avait des fenêtres en haut, et alors que ses yeux commençaient à s'adapter à la faible lumière qu'ils laissaient entrer, il commença à distinguer plus de détails. 
 
    Le bâtiment tremblait comme un ivrogne se glissant dans les DT alors que des explosions comme un tonnerre sourd se répercutaient au loin. Quelqu'un était sérieusement énervé et avait lâché la puissance d'un cuirassé moderne, réalisa-t-il. Habituellement, il y avait des frappes aériennes pour accompagner les barrages navals. Selon qui faisait l'attaque, cela signifiait probablement des cibles à l'intérieur de la ville. 
 
    Quelle ville? il pensait. Puis, lorsque les batteries antiaériennes se sont à nouveau allumées, plus tard . Le Saint Graal des Monty Python lui sauta à l'improviste dans la tête : fuyez ! 
 
    "D'accord," gronda-t-il à moitié. « Marine, nous partons . 
 
    Malheur à quiconque se dresserait sur son chemin. 
 
    Il a choisi une direction au hasard et a commencé à avancer dans le couloir. Aussi perdu qu'il était, un chemin en valait un autre. Il y avait des trous dans sa mémoire. D'énormes trous, et ce n'était pas bien. C'était John Kane, un Marine. Il était Faucheur. Bouger a aidé son corps à se débarrasser rapidement des vestiges de la léthargie induite par la drogue, mais sa désorientation ne disparaissait pas. Il savait qui il était, mais pas où il était ni pourquoi il était là. 
 
    Il regarda dans les cellules ouvertes en passant. Des cris, des gargouillis et des cris étranges provenaient des portes sombres et béantes. Dans l'un, il est passé juste au moment où un homme tombait en avant de sa couchette, un drap de lit noué autour du cou. Dans un autre, il a aperçu deux hommes sales et barbus en train de s'accoupler violemment. Ils tournèrent des sourires aux dents jaunes dans sa direction, et il se dépêcha de passer. 
 
    Une silhouette masculine a trébuché à travers la porte d'une cellule juste en face de Kane, forçant le Marine à se concentrer sur l'ici et maintenant. Il jaugea l'homme pour un démontage. Pas plus de 5'7", peut-être cent cinquante livres trempées. Il était enveloppé dans une camisole de force. Ses traits étaient asiatiques et ses longs cheveux noirs sortaient comme une botte de foin emportée par le vent. La puanteur de l'odeur corporelle aigre était accablante. 
 
    Kane le saisit par les épaules et se pencha sur lui. 
 
    "Où sommes-nous?" il a ordonné. « Quelle ville est-ce ? » 
 
    L'homme le regarda avec des yeux noirs, mais ils étaient filmés et flous, vit Kane. Quand il a parlé, c'était du charabia. Pas une langue étrangère, réalisa Kane, mais du charabia, une salade de mots désordonnée de voyelles et de consonnes. L'homme ouvrit la bouche et hurla. 
 
    L'odeur d'urine chaude remplissait l'espace étroit entre eux. Surpris, Kane recula. Dans la pénombre, il vit une tache sombre imbiber les jambes de l'homme et une mare de liquide s'accumuler sur ses pieds nus. Les cris rappelèrent à Kane ceux d'un perroquet. 
 
    Terrifié à l'idée que le détenu, le patient, le prisonnier ou quoi que ce soit d'autre qu'il puisse alerter un personnel sans aucun doute déjà agité, Kane réagit instinctivement. Sa main jaillit, une droite en pronation, plus forte qu'un jab mais moins puissante qu'un crochet. Ses jointures frappèrent l'homme plus petit sur la pointe de son menton avec un craquement sinistrement satisfaisant. 
 
    Ses yeux roulèrent dans sa tête tandis que ses genoux fléchissaient. Dégoûté par la pisse et l'odeur corporelle, Kane n'a même pas pensé à essayer d'attraper l'homme alors qu'il tombait. Il enjamba la forme prostrée et se précipita dans le couloir. Ses pieds nus frappaient le béton. 
 
    Au bout d'un moment, il passa la dernière porte de cellule et arriva au bout du couloir. Juste devant lui se dressait une énorme porte de sécurité. Les gonds crirent lorsqu'il la poussa et, grimaçant au son, Kane passa. 
 
    Il était dans un autre couloir. Le sol ici était en linoléum ancien et sentait le Pine-Sol. Juste devant lui, le couloir tournait à droite à quatre-vingt-dix degrés. Au-dessus de lui se trouvaient d'étroites meurtrières de fenêtres aux vitres de sécurité. Sans issue. N'ayant rien d'autre à faire, il y est allé. 
 
    Arrivant au coin de la rue, il vit que la salle s'inclinait vers le haut. Un fauteuil roulant vide se précipita vers lui et il sauta hors du chemin. À mi-chemin, deux hommes vêtus de blouses médicales bleues avec de vilaines chaussures noires se tenaient au-dessus d'une femme recroquevillée, la frappant à tour de rôle avec des matraques en caoutchouc. Les claquements résonnaient dans l'espace étroit. La femme gémissait sous chaque coup, incapable de respirer. 
 
    Une image clignotante saisit Kane avec une intensité cauchemardesque. Quatre hommes noirs en blouse comme cette paire, des aides-soignants, debout autour de lui, martelant son corps avec des matraques en caoutchouc identiques. Autres images: lui recroquevillé dans le coin alors que des hommes rieurs utilisaient un tuyau d'incendie pour l'arroser d'eau glacée, lui attaché sur une civière alors que quelqu'un lui enfonçait la pointe d'une seringue de 10 cc dans le bras. 
 
    L'homme asiatique qui regardait toujours mais ne parlait jamais. La femelle noire, riant, lui faisant mal... 
 
    Kane a chargé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 35 
 
      
 
   I lbaissa la tête et sprinta vers les aides-soignants sans avertissement. L'un d'eux a entendu le claquement des pieds nus et a regardé en arrière, le bras levé, avec sa matraque au-dessus de sa tête. Les yeux de l'homme s'écarquillèrent de façon comique. Kane l'a percuté comme une extrémité serrée pénétrant dans le champ ouvert. L'infirmier se détourna, un cri de poulet s'échappa de lui alors qu'il s'écrasait contre le mur. 
 
    L'autre infirmier se retourna tandis que son partenaire rebondissait au sol et s'étalait sur la prostate de la femme. Se tournant à angle droit vers l'homme, Kane ramena le tranchant de son bras droit comme le pendule d'une horloge et le plaqua entre les jambes de l'homme. Il sentit les testicules s'écraser dans l'estomac de l'infirmier. 
 
    L'homme se replia, vomit. Kane attrapa la matraque et l'abattit comme la hache d'un bourreau sur la nuque exposée. Il est tombé comme un bœuf martelé sur le sol de l'abattoir. L'autre infirmier se redressait et Kane lui a fait pleuvoir des coups sur la tête jusqu'à ce qu'il arrête de bouger. 
 
    Une mare de sang rouge foncé est apparue sous l'infirmier immobile et a commencé à se répandre. Kane recula, respirant fortement. Ses poumons fonctionnaient comme ceux d'un cheval de course finissant le mille et quart à Churchill Downs. La sueur trempait son corps, faisant adhérer le tissu grossier de la combinaison à sa peau. 
 
    La femme ne bougeait pas. Elle émit une sorte de miaulement quand il glissa ses mains sous ses épaules et l'écarta. Il réalisa avec horreur que ses jambes étaient pliées et tordues à cause de ce qui ne pouvait être qu'une poliomyélite infantile. 
 
    Il la posa contre le mur. 
 
    "Je suis désolé," murmura-t-il. 
 
    Elle ne répondit pas à ses paroles. Un côté de son visage était un masque violet d'ecchymoses et une fine goutte de sang coulait d'un nez. 
 
    Il n'était pas question de l'emmener avec lui, il le savait. Le vaillant chevalier n'allait pas sauver la princesse. Il avait un coup pour sortir, et il devait le prendre. Il a rapidement fouillé les hommes inconscients. L'un d'eux était inconscient, de toute façon. Celui qu'il avait frappé sur la nuque était si immobile que Kane pensa qu'il était peut-être mort. 
 
    Un peu de tradition de l'école de tireurs d'élite scout lui est venue à l'esprit : la moelle allongée était une structure en forme de tige du tronc cérébral juste à l'avant et au-dessous du cervelet. Les tirs à la base du crâne, en particulier lorsqu'ils sont effectués de près avec un pistolet silencieux, étaient connus sous le nom de "faire sauter le raisin". 
 
    L'organe abritait le centre respiratoire du corps. Son coup avait probablement coupé la respiration de l'homme. Indifférent, Kane continua sa fouille et trouva une carte d'identité avec une bande électromagnétique au dos. Il loucha sur la photo et essaya de déchiffrer le nom en dessous. 
 
    Égide Harerimana. 
 
    Hutus ? Cela sonnait juste. Ou correct-ish, de toute façon. Alors, le Burundi, peut-être le Rwanda ? Le Burundi se sentait bien. Ce peu de raisonnement déductif a débloqué quelques autres souvenirs : atterrir à l'aéroport de Bujumbura, être dans une boîte de nuit bondée. C'étaient des images décousues, moins de mémoire que d'impression. Ils ont soulevé plus de questions qu'ils n'ont répondu. 
 
    Il attrapa la carte d'où elle était attachée à la chemise bleue, puis se leva et continua dans le couloir, le club prêt. 
 
    "C'est sacrément Vol au-dessus d'un nid de coucou ," marmonna-t-il. 
 
    Sa bouche était sèche, sa langue desséchée et nauséabonde. Il aurait joyeusement matraqué une autre victime dans un tas sanglant pour un verre d'eau. En remontant le couloir, il arriva devant une porte avec une fenêtre grillagée. À l'intérieur, il a vu des bouteilles blanches et jaunes et des boîtes en carton empilées sur des étagères - une pharmacie. 
 
    Il songea brièvement à le piller mais n'avait rien pour réaliser ce qu'il volait. Puis il réfléchit, se souvenant de quelque chose dont Cara lui avait parlé une fois : Narcan. La naloxone, nom commercial Narcan, était un antagoniste des opioïdes. Il était utilisé par les ambulanciers paramédicaux pour contrer les effets d'une surdose. L'effet a été rapide, presque immédiat, et c'était très courant. 
 
    Il a utilisé la carte-clé d'Egide pour entrer dans la pièce et a commencé à scanner les étagères, puis a trouvé ce qu'il cherchait et a déchiré la boîte. Le médicament se présentait sous la forme d'un spray nasal, et il pencha la tête en arrière et enfonça le bout dans son nez, puis pressa et inhala. 
 
    L'a fait encore. 
 
    Lentement, il baissa la tête. Il y avait un drôle de goût au fond de sa gorge, comme du Vicks Formula 44D, et il s'étouffa, mais il sentit sa tête s'éclaircir des effets résiduels de tout ce que ces bâtards lui avaient donné. Cela fonctionnait. Il a pris un autre coup, bâillonné à nouveau, puis s'est mis en mouvement. 
 
    Il était impossible de dire à quelle hauteur il pouvait se trouver et, contrairement aux hôpitaux américains, il n'y avait pas de plan d'évacuation pratique suspendu au-dessus des extincteurs. Il n'y avait pas d'extincteurs. 
 
    Au-dessus de sa tête, les lumières clignotèrent, et il se laissa instinctivement tomber en position accroupie, soulevant le club. Les lumières se sont allumées complètement mais étaient beaucoup plus faibles qu'avant. Générateur de secours, pensa-t-il. Lorsqu'il s'arrêta de bouger, il entendit faiblement le claquement des tirs d'armes automatiques de gros calibre provenant de l'extérieur. Plus près de lui, quelqu'un criait. 
 
    Une étincelle de mouvement devant lui attira son attention, et il se plaça dans l'embrasure de la porte. Jetant un coup d'œil attentif autour du bord, il regarda dans le couloir. A une distance qu'il estima à une quarantaine de mètres, le couloir devint une intersection à quatre voies. 
 
    Il y avait un poste d'infirmières vitré installé au milieu. Dans le halo de lumière de l'ampoule halogène au plafond, un homme en tenue d'hôpital se tenait dos à Kane. L'homme parlait frénétiquement dans un téléphone fixe à l'ancienne du même vert pâle délavé que la peinture sur les murs. 
 
    Il bougea, tendit la main vers un presse-papiers suspendu à un crochet, et Kane vit un panneau de contrôle électronique. Il y a vingt secondes, cela n'aurait pas eu d'importance, réalisa-t-il. Maintenant, avec le générateur de secours en marche, ce panneau de contrôle d'accès était tout. Absolument tout. 
 
    Kane sentit son appréhension monter. Il faisait la course contre la montre, et ce n'était qu'une question de temps avant que les protocoles de sécurité entourant une panne de courant ne soient mis en œuvre et qu'ils réalisent qu'il était parti. Et qu'un infirmier était mort. 
 
    Ne voyant aucun autre cours, il a suivi les tactiques de base du Corps des Marines. Chargez . 
 
    "Hey-diddle-diddle", se dit-il, "en plein milieu." 
 
    Il sortit de l'embrasure de la porte et se dirigea directement vers la salle de contrôle. Se déplaçant vivement, il a tenu le club vers le bas et légèrement derrière sa jambe. C'était loin d'être un moyen parfait de cacher l'arme, mais cela pourrait lui faire gagner une seconde ou deux si l'infirmier le voyait. 
 
    Alors qu'il se rapprochait, il pouvait entendre la voix en colère de l'homme parler dans le téléphone mais n'avait aucune idée de ce qu'il disait. Il y avait un paquet de cigarettes dans une boîte rigide blanche à côté d'un briquet rouge, le nom sur la boîte indiquant ҚАЗАҚСТАН. La marque ne lui disait rien. Il regarda autour de lui et vit un groupe d'ascenseurs de l'autre côté d'une porte de sécurité. Curieux, il leva les yeux. Bien qu'il n'ait vu aucune station d'alarme incendie jusqu'à présent, il y avait un ancien système de gicleurs décrépit au-dessus. 
 
    Utilisant la fidèle carte-clé d'Egide, Kane pénétra dans la salle de contrôle. L'homme, qui parlait toujours dans le combiné du téléphone, se retourna curieusement au son derrière lui. Kane s'est approché et a enfoncé le bout de sa matraque dans l'abdomen de l'homme, et le type s'est plié comme un livre. 
 
    Bâillonnant, l'infirmier tomba à genoux et Kane fit tomber le club. Du sang éclaboussa les vitres graisseuses en plexiglas, et le bruit de l'impact lui rappela le baseball du lycée. 
 
    "Oh, j'ai tout compris." Il sourit. 
 
    Il fut momentanément surpris de découvrir la profondeur de son animosité envers ces aides-soignants en blouse bleue. Instinctivement, il voulait non seulement les abattre, mais les brutaliser. Il repensa au souvenir des visages lorgnés qui le frappaient alors qu'il était allongé sur le sol, du rire hyène des hommes qui l'arrosaient. De la femme. Peut-être devait-il plus à ces fils de pute qu'il ne pouvait s'en souvenir pour le moment. Ainsi soit-il. 
 
    "La vengeance est une garce", a-t-il dit à l'homme chiffonné. 
 
    L'infirmier s'affala contre le comptoir et Kane lui donna un coup de genou. Le craquement de son nez cassé ressemblait à du verre qui craque sous ses pieds. L'homme s'affaissa et Kane le piétina. Une voix perplexe aboya quelque chose dans le téléphone, et il raccrocha. 
 
    Il y avait un trousseau de clés sur un cordon rétractable attaché à la ceinture de l'homme qui gémissait. Kane tomba rapidement, enfonçant son genou dans le plexus solaire de l'infirmier. L'homme soufflait comme un faible asthmatique. Kane sentit l'odeur de ses cigarettes. 
 
    Attrapant le trousseau de clés, il étudia le panneau de contrôle. Il a trouvé ce dont il avait besoin assez facilement puisque les institutions fonctionnaient avec de la paperasse. Il a pris une poubelle en métal et l'a remplie de papiers aléatoires : dossiers des patients, dossiers médicaux, listes d'équipement et notes de service. 
 
    Il les inspecta mais ne vit aucun document le concernant ou quoi que ce soit qui lui donnerait une idée précise de l'endroit où il se trouvait. Posant la boîte sur le comptoir, Kane en alluma le contenu avec le briquet de l'homme, et le papier bon marché prit immédiatement feu. 
 
    Il enleva la chaussure de l'homme et s'en servit pour ouvrir la porte de la salle de contrôle. La cabine se remplirait rapidement de fumée, qui se répandrait ensuite et activerait les gicleurs. Puisqu'il n'y avait pas de têtes de robinet à l'intérieur de la cabine, le feu continuerait à brûler et à produire de la fumée. 
 
    Il se dirigea vers les ascenseurs. 
 
    Feuilletant le trousseau de clés, il trouva ce qu'il cherchait : la clé de l'ascenseur. Il ne voulait partager la voiture avec personne. Il tourna la clé et appela l'ascenseur, et il y eut un bourdonnement. Derrière lui, des rubans de fumée s'échappaient par la porte ouverte de la cabine. À un autre moment, les gicleurs ont éclaté et l'alarme incendie s'est déclenchée. 
 
    Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 36 
 
      
 
    La femme le regarda. 
 
      
 
   E lleétait petite, sa peau couleur caramel. Il avait lu quelque part que vous n'étiez pas censé utiliser des objets comestibles pour décrire la coloration des gens. Elle les réduisait apparemment à la valeur d'une denrée alimentaire, ce qui était dégradant. Très bien, pensa-t-il, mais le caramel est une nuance de brun très particulière, et c'est exactement la même que sa peau, donc... 
 
    Il secoua la diversion mentale; il devait se concentrer sur l'ici et maintenant. Il se sentait beaucoup mieux après avoir pris le Narcan, mais il était encore confus à cause des résidus de la drogue. Il ne pouvait pas se permettre de flotter sur des tangentes mentales à propos d'absurdités. 
 
    La femme mesurait peut-être 5 pieds 6 pouces et était mince. Elle portait une blouse de laboratoire blanche sur une modeste robe bleue et de confortables cross-trainers Nike. Elle avait un stéthoscope autour du cou et ses cheveux étaient d'un noir de jais. Ses yeux sont devenus énormes. Elle ouvrit la bouche pour crier. 
 
    Kane bondit en avant. Plaçant une grosse main sur sa bouche, il la força contre le mur de l'ascenseur. Il était assez proche pour sentir son parfum et sentir son cœur battre. Ses yeux, grands ouverts auparavant, s'exorbitaient maintenant alors qu'elle le regardait avec terreur. 
 
    Kane fit un léger bruit de chut. La femme se raidit et les cris étouffés sous sa paume s'estompèrent. Il fit à nouveau le bruit du chut, et il hocha légèrement la tête. 
 
    "Parlez vous anglais?" 
 
    Encore un léger hochement de tête. 
 
    "D'accord," dit-il. « Je vais retirer ma main. Ne crie pas, s'il te plaît. 
 
    Il n'a pas ajouté de menace à la fin de sa requête. Compte tenu de leur différence de taille et du gourdin ensanglanté dans sa main, la menace était sous-entendue. Si elle parlait anglais, elle pouvait répondre aux questions, et il ne voulait pas qu'elle panique trop pour lui fournir les informations dont il avait besoin. 
 
    Il retira sa main. 
 
    Elle se tenait très immobile. Il hocha la tête, l'encourageant à obéir. Il leva la main, paume ouverte, et s'écarta d'elle. Elle se tenait droite comme une baguette, le dos appuyé contre le mur. Sans la quitter des yeux, il tendit la main sur le rebord de la porte de l'ascenseur et trouva le trousseau de clés qui pendait à l'endroit où la clé de contrôle de tir reposait dans son logement. 
 
    Derrière lui, de la fumée continuait de s'échapper de la salle de contrôle. Les gicleurs ont versé de l'eau au niveau de la mousson, et le son de l'alarme incendie a suffi à lui rappeler son mal de tête. Il pointa un doigt vers la femme et lui lança un regard amer pour transmettre son message. 
 
    Restez où vous êtes, sinon. 
 
    Elle resta immobile et il inséra la clé de neutralisation de l'ascenseur dans la fente du barillet située sous les boutons Haut/Bas. Avec la clé enclenchée, il avait le contrôle total de la voiture. Il ne s'arrêterait à aucun étage à moins qu'il ne le dirige. Les portes ne s'ouvriraient que s'il le permettait. 
 
    C'était bon d'avoir un petit semblant de contrôle. 
 
    Opérant par instinct, il pressa le bouton du sous-sol et l'ascenseur bourdonna. Il regarda la femme. Elle avait contrôlé sa respiration et la panique avait disparu de ses yeux, même si elle le regardait toujours avec méfiance. 
 
    "Mon anglais est bon." Elle avait une voix guindée. 
 
    "Où suis-je?" il a ordonné. 
 
    « Bujumbura », a-t-elle répondu. Voyant sa confusion, elle a ajouté : « Burundi ». 
 
    Il fronça les sourcils, se creusant la cervelle. Cela confirmait ce qu'il avait pensé mais ne lui donnait pas de nouvelles informations. Il n'avait aucun souvenir de sa venue au Burundi autre que ces images d'un aéroport. 
 
    « Pourquoi suis-je ici ? » il a ordonné. "Me connaissez-vous?" 
 
    Elle secoua la tête. "Non, je ne travaille pas avec des étrangers." 
 
    Elle mentait. Elle n'était pas très entraînée à ça. 
 
    « Vous mentez, » aboya Kane. "Vous êtes médecin et vous savez exactement qui je suis." Il se pencha tout près. "Ne me mens pas, je suis plutôt désespéré en ce moment." 
 
    La couleur s'est évanouie de son visage. Au bout d'un moment, elle hocha la tête une fois. 
 
    « Étrangers ? » Il saisit le mot. "Y a-t-il plus de prisonniers comme moi ici?" 
 
    Elle avait l'air confuse. "Non." 
 
    « Mais vous avez dit que vous ne travailliez pas avec des étrangers. Cela implique qu'il y en a ici. 
 
    Elle secoua à nouveau la tête, luttant pour trouver ses mots. "Non. Les prisonniers ne sont pas étrangers. La prison est dirigée par des étrangers. Elle haussa les épaules. "Cette partie de l'hôpital, en tout cas." 
 
    Des vrilles glacées de fil d'adrénaline parcoururent son système à ses mots. Des étrangers dirigeaient la prison. Une aile de prison dans un hôpital d'un État proche de la faillite comme le Burundi dirigée par des étrangers ne pouvait signifier qu'une chose : un site noir. 
 
    Quelle autre option existe-t-il ? pensa-t-il, l'esprit s'emballant. Qui m'a mis ici ? Pourquoi? 
 
    Ça n'a pas de sens. Il travaillait pour le général Thurston et la Worldwide Drug Initiative, pas pour la CIA, et Thurston n'aurait jamais fait ça. A moins que ce ne soit pas un site noir américain. 
 
    Pourquoi est-ce que je ne peux pas me souvenir ? 
 
    « Quels médicaments m'ont-ils donné ? » il a ordonné. « Pourquoi ma mémoire a-t-elle disparu ? » 
 
    Sans s'en rendre compte, il lui attrapa les bras et la secoua, puis se força à se calmer et la laissa partir. Il respirait fortement. 
 
    « Dis-moi, grogna-t-il. 
 
    « Drogues crépusculaires », dit-elle d'une voix tremblante. 
 
    "Qu'est-ce que cela signifie?" 
 
    « Kétamine, propofol, midazolam. D'autres… » Sa voix s'éteignit. 
 
    Kane fronça les sourcils. La kétamine, il l'a reconnu. C'était un médicament de choix sur le champ de bataille, et puissant comme l'enfer. Le reste, il ne le savait pas, mais il pouvait le dire par la façon dont il sentait qu'ils étaient puissants. Il avait toujours des problèmes de concentration malgré le Narcan. 
 
    « Qui bombarde la ville ? Comment y a-t-il un bombardement naval ? » il a ordonné. 
 
    La femme avait l'air confuse. "Naval? Marine? Il n'y a pas de bateaux, c'est le Burundi ! La seule eau est le lac Tanganyika. 
 
    Kane grogna. Cela avait du sens; pas d'océans près du Burundi, mais il avait entendu de l'artillerie, des gros canons, marteler la ville. Qu'est-ce que c'était ? 
 
    « Qui tire les canons ? Il a demandé. 
 
    La femme hocha la tête. « Forébu. Eux et le Front républicain attaquent la ville. 
 
    Il connaissait les noms. Des groupes terroristes islamiques déterminés à créer un califat dans le pays. Mais c'était plus qu'une poignée sur les événements actuels. Quelque chose chatouillait le fond de son esprit, un indice caché dans le coffre-fort de la mémoire qui lui avait été scellé. 
 
    Ces insurgés faisaient partie de sa mission initiale. Il ne savait tout simplement pas comment. 
 
    Derrière lui, l'ascenseur sonna et les portes s'ouvrirent. Il se détourna de la femme et regarda une scène d'horreur. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 37 
 
      
 
   L ale sous-sol n'avait apparemment pas été équipé du système de gicleurs. Il n'y avait pas d'eau. C'était plus sombre ici que dans les couloirs que Kane venait de quitter, mais il distinguait des conduits de CVC, des conduites d'eau et des cages de stockage en treillis métallique. 
 
    Juste devant lui, un Burundais bâti comme un superpétrolier se tenait au-dessus des corps prostrés de deux hommes vêtus de combinaisons bleues. Le sang était partout. L'homme tenait une longue clé dans son poing, l'outil dégoulinant le long du manche et sur son poing. La tête de l'un des hommes abattus ressemblait à un ballon de basket partiellement dégonflé. 
 
    Le tueur portait la même combinaison orange que Kane, un autre prisonnier. L'homme leva la tête et regarda dans l'ascenseur. Ses yeux étaient noirs et vides, et son visage était tordu en une grimace de sauvagerie. Des crachats formaient des toiles d'araignées blanches aux coins de sa bouche, et de longs colliers de bave coulaient sur des dents jaunes tordues et sur des lèvres caoutchouteuses. 
 
    "Jésus Christ," marmonna Kane avec étonnement. "Quel genre d'hôpital est ce putain d'endroit ?" 
 
    La femme a crié. 
 
    Le tueur bondit en avant, levant la clé au-dessus de sa tête jusqu'à ce que des perles de sang écarlates tombent comme des gouttes de pluie dans ses cheveux emmêlés. Kane, l'adrénaline déjà élevée, se déploya en action sans pensée consciente. 
 
    Se retournant, il utilisa un bras pour pousser la femme hurlante dans le coin de l'ascenseur et se plaça entre elle et le tueur. Il a chronométré sa frappe. Le prisonnier/patient chargeant baissa légèrement son bras alors qu'il franchissait la porte, perdant sa capacité à se balancer rapidement avec force. 
 
    Kane s'avança comme un escrimeur et enfonça le bout de la matraque en caoutchouc dans le visage de l'homme. Les réverbérations de l'impact parcoururent son bras. 
 
    "Il est fou! Tueur fou !" cria la femme. « Il vient de l'hôpital ! 
 
    "Oui, j'ai compris !" Kane a répondu 
 
    L'homme chancela, son nez maintenant comme un morceau de fruit écrasé sur son visage de hachette. Kane recula et poussa de nouveau en avant, frappant cette fois le nœud dur de la pomme d'Adam du tueur, dansant comme une balle de tennis dans sa gorge. 
 
    Le tueur eut une respiration sifflante, les yeux exorbités, puis émit un gargouillement étranglé en tombant à la renverse. Implacable, Kane était sur lui. Levant son genou jusqu'à ce qu'il soit presque au même niveau que son menton, il donna un coup de pied vers le bas. Son talon s'enfonça dans le plexus solaire du tueur, et l'homme tomba comme un poisson au fond d'un bateau. 
 
    Reaper n'a montré aucune pitié. 
 
    S'élançant en avant, il fit pleuvoir des coups sur le tueur. Après douze ou quinze ans, l'homme a cessé d'essayer de s'échapper et s'est simplement allongé là, tremblant. Satisfait de ne pas être une menace, Kane écarta la clé d'un coup de pied et se retourna vers l'ascenseur. 
 
    La femme se tenait près du panneau de contrôle où il avait été obligé de laisser les clés. Les portes se refermèrent alors qu'elle enfonçait son doigt dans le bouton avec une urgence frénétique. Elle avait une expression mêlée de terreur pure et de victoire sournoise sur son visage. Les portes se refermèrent dans un sifflement pneumatique. 
 
    "Ouais." Kane grogna. "Je ne te blâme pas." 
 
    Il regarda autour de. Il ne vit qu'une seule sortie dans la pièce et s'y dirigea, enjambant les corps des gardiens morts. La femme donnerait sans doute l'alarme s'ils n'avaient pas déjà découvert que sa cellule était vide. 
 
    Traversant l'espace, il chercha rapidement, sans être certain de ce qu'il cherchait – juste quelque chose qu'il pourrait tourner à son avantage, n'importe quoi. Une main tendue vers la poignée de la porte, il vit une rangée de casiers. Il s'arrêta. 
 
    Ils ressemblaient exactement à ceux qu'il avait utilisés dans le gymnase du lycée, jusqu'aux rangées horizontales de trous d'aération circulaires dans le métal fin des portes et les mêmes loquets en métal argenté qui glissaient de haut en bas. 
 
    Il courut et ouvrit chacun des trois casiers alignés, puis recula et les scanna tous. Il n'y avait pas grand-chose à sa disposition. Il enfila un pantalon en coton bleu qui avait l'air à peu près de la bonne longueur, puis utilisa la ceinture du pantalon dans un autre casier pour le maintenir en place. Il trouva une chemise boutonnée à carreaux marron et bleu et l'enfila, même si elle était trop petite. 
 
    Tout valait mieux que la combinaison orange, pensa-t-il. Il sortit de l'argent des portefeuilles, maudit de ne pas pouvoir trouver de téléphone portable et se retourna pour partir. Il baissa les yeux sur ses pieds. Remuait ses orteils. Il soupira et regarda les trois hommes morts. Le tueur, le visage gonflé et contusionné au-delà de toute reconnaissance, était aussi pieds nus que lui. Ses victimes, en revanche… 
 
    "Désolé, les gars", a déclaré Kane aux corps refroidissants, "je vais avoir besoin de vos coups de pied." 
 
    Le plus petit des deux gardiens de l'hôpital avait de plus grands pieds. Elles étaient une demi-taille plus grandes que celles que Kane portait, et il se contenta de porter les paires de chaussettes des deux hommes pour compenser la différence. L'ajustement n'était pas mauvais, même si cela l'énervait considérablement de mettre ses pieds dans les chaussettes usagées de quelqu'un d'autre. 
 
    Pourtant, quand il eut fini, il ne ressemblait plus à un détenu de quelque enfer que ce soit, et il se sentait plus prêt à se battre et à sortir de l'établissement. 
 
    « Petits pas », se dit-il. Ne pensez pas à quel point c'est impossible, concentrez-vous simplement sur la prochaine chose difficile. "Ooh-rah," finit-il dans un murmure. 
 
    Enfonçant la matraque désormais bien utilisée dans sa poche arrière, il monta la courte volée de marches menant à la sortie. Lorsqu'il ouvrit la lourde porte coupe-feu, il entra dans le chaos. 
 
    

  

 
 
    Chapitre 38 
 
      
 
   Q uiconqueles prisonniers ou les patients étaient au premier étage de l'établissement, ils avaient été beaucoup plus disposés à exploiter la défaillance du système. Kane a émergé dans une émeute à part entière: les aides-soignants désormais familiers se sont battus avec de nombreux détenus portant une combinaison orange. 
 
    La masse tourbillonnante de bleu et d'orange la fit ressembler momentanément à une étrange crème glacée. Mais le sang était partout. 
 
    Qu'est-ce qui est orange, bleu et rouge partout ? il pensait. 
 
    "Cet endroit," marmonna-t-il en réponse. 
 
    Il resta un moment dans l'embrasure de la porte, essayant de se frayer un chemin dans la mêlée. Le système d'arrosage déversait de l'eau et il y en avait des flaques sur le linoléum terne et sale. Les cris et les cris étaient une cacophonie résonnante. 
 
    Deux aides-soignants aux prises avec un homme noir souffrant d'obésité morbide. Le détenu a giflé violemment l'un des aides-soignants dans l'oreille comme une maman ourse menottant un ourson, et l'homme s'est effondré. L'autre infirmier s'est retourné pour fuir, mais le détenu a tendu une main noueuse de la taille d'une assiette et l'a tiré par les cheveux en hurlant. 
 
    Alors que Kane regardait, le détenu secoua l'infirmier impuissant d'avant en arrière, puis fit rebondir sa tête contre le mur. La claque qui en résulta sembla étrangement détrempée, et une traînée de sang cramoisi marqua le mur alors que l'infirmier vaincu glissait sur le sol. 
 
    L'homme obèse leva les yeux et vit Kane. Kane pouvait voir l'homme faire l'inventaire de ses vêtements et décider qu'il était avec le personnel de l'établissement, et ses yeux injectés de sang se plissèrent de colère. Il pesait facilement plus de quatre cents livres. 
 
    "Oh, merde", a déclaré Kane. 
 
    L'homme rugit et chargea. Kane recula d'un pas et se heurta violemment à la porte dans son dos. La grande masse lourde de l'individu a mis du temps à se mettre au courant, donc pendant un long moment surréaliste, il a semblé à Kane que la crise se produisait au ralenti. 
 
    Il aurait pu être lent, mais n'ayant pas de place pour esquiver dans l'étroit hall d'entrée, cela n'avait pas d'importance. L'homme qui courait vers lui était aussi inexorable qu'un train qui descend la voie. Kane a sorti sa matraque alors que le détenu tendait la main avec les doigts pliés en griffes. 
 
    Kane a balayé la matraque et l'a saisie de côté à deux mains. S'avançant, il a chronométré sa frappe avec la course de l'homme, puis a balayé le club horizontal vers le haut et s'est avancé. Un demi-pas avant que ces grandes griffes ne l'eussent saisi, il abattit la matraque. 
 
    Il a claqué dans la bouche de l'homme chargeant dans une sorte de corde à linge impromptue. Les dents se sont cassées et le sang a coulé. L'homme a crié et son élan gargantuesque a contribué à intensifier l'impact. Affaiblé des genoux, l'homme tomba en avant, la gravité l'emportant. Il est descendu durement dans une montagne de chair. 
 
    Kane a claqué le bout de sa chaussure volée dans l'entrejambe de l'homme à deux reprises, puis a sauté par-dessus lui. L'adrénaline le traversait comme de l'électricité à travers des fils de haute tension. L'espace ouvert était rempli de détenus et de préposés aux soins qui se battaient. Il vit un homme grand et maigre en combinaison orange ample s'attaquer à un infirmier chauve et le traîner au sol. Alors que Kane passait, le détenu a mordu l'oreille de l'homme abattu. Le cartilage craquait comme une chips. 
 
    Il était maintenant trempé par les gicleurs, ses cheveux collés à sa tête, l'eau coulant dans ses yeux. Chaque pas menaçait de le faire déraper au sol. 
 
    Deux aides-soignants ont fait pleuvoir des coups sur un détenu recroquevillé, leurs matraques en caoutchouc se brisant dans sa tête avec une force retentissante. L'homme s'est effondré, mais les aides-soignants n'ont pas arrêté de le battre. Kane passa devant sans se retourner. 
 
    Quelqu'un est sorti du chaos. Il eut un flash de gommages bleus et il frappa l'homme trébuchant comme un bébé phoque sur la glace avant de sauter son corps qui s'effondrait. Un détenu et un infirmier, les mains autour de la gorge, vacillèrent devant lui. Kane baissa l'épaule et les traversa. 
 
    La mer de corps combattants s'ouvrit et il vit deux choses. 
 
    Le premier était un policier en uniforme beige et kaki. Le flic tenait un pistolet semi-automatique noir à deux mains. L'autre chose que Kane vit fut une grande fenêtre. Elle était placée parmi une rangée d'autres grandes fenêtres, mais contrairement aux autres, la cage de barres de fer de cette fenêtre avait été partiellement arrachée du mur. Le corps d'un homme immobile vêtu d'une combinaison orange gisait en dessous dans une mare de sang. 
 
    Frappant un infirmier dos à lui, Kane se précipita vers la fenêtre. Derrière lui, le flic ouvrit le feu et des détonations aiguës résonnèrent dans la cour. Tous ceux qui se battaient s'arrêtèrent soudain et se dispersèrent sans discernement comme un banc de poissons effrayés par un requin, s'esquivant en courant. L'arme a tiré à nouveau. Kane a vu un détenu tomber, se tenant l'estomac à l'agonie. 
 
    Il a poussé quelqu'un hors de son chemin et s'est retrouvé à la fenêtre. Les barres de fer avaient été retirées de leurs ancrages dans la cloison sèche et du plâtre émietté était tombé dans le sang du détenu mort et l'avait absorbé. Réalisant qu'il aurait besoin de ses deux mains, Kane jeta sa matraque. 
 
    Son pied tomba dans une mare de sang, et il glissa comme si c'était de la glace et tomba sur un genou. 
 
    Une balle marqua le mur devant lui, suivie de près par le coup de feu. Le policier lui tirait dessus et au diable le reste, supposa-t-il. Utilisant le cadavre comme escabeau, Kane a bondi vers le haut, se hissant sur le rebord dans un pull-up sautant tout droit sorti d'un entraînement CrossFit du jour. 
 
    Il s'était résigné à se faire couper, mais le policier a tiré deux fois, manquant Kane mais soufflant les vitres épaisses. Grognant sous l'effort et souriant à sa chance malgré le danger, Kane frappa du coude les éclats restants et créa une ouverture suffisamment large pour se faufiler à travers. 
 
    Il traversa, sentant des éclats de verre déchiquetés déchirer ses vêtements et lui couper la peau alors qu'il glissait dessus. Une baguette de pur feu brûlant plissa sa fesse droite, et il sut qu'il avait été écorché. La volonté de survivre l'a alimenté alors qu'il gagnait et tombait lourdement sur le sol à l'extérieur. 
 
    Atterrissant au milieu des herbes détrempées dans la boue, il se redressa, conscient de chaque nouvelle blessure et lacération. Il était dehors. Il avait réussi. Il avait fait la première chose difficile. 
 
    Maintenant, il devait faire le suivant. 
 
   



 





 Chapitre 39 
 
      
 
    Haletant et ensanglanté, Kane regarda autour de lui. 
 
      
 
   L abâtiment était derrière lui, il entendait encore les bruits du chaos se déverser par la fenêtre ouverte. Le cri de l'alarme incendie retentit hors du bâtiment. Dehors maintenant, il entendit le gémissement des sirènes de police résonner à travers la ville et le crépitement continu des tirs d'armes automatiques. La nature soutenue de l'assaut l'a amené à croire qu'il s'agissait d'une offensive majeure, peut-être conçue pour renverser les forces gouvernementales locales et placer toute la ville sous le contrôle des rebelles. 
 
    En boitant, il se dirigea vers la clôture grillagée. Comme tout le reste autour de l'hôpital, il était ancien et en mauvais état. Le vent avait poussé un mur de détritus et d'ordures contre sa longueur, et à certains endroits, le maillon de la chaîne s'était détaché du sol et s'était enroulé comme un vieux journal. 
 
    La blessure dans ses fesses a recommencé à saigner alors qu'il se mettait à courir. Après avoir contourné le bord d'un bâtiment secondaire et s'être heurté à la clôture, il a entendu le fort soupir industriel des freins pneumatiques qui se débloquaient. En se retournant, il vit le camion poubelle. Le gros véhicule cabossé roulait lentement dans la rue à un demi pâté de maison. 
 
    Kane se jeta par terre et se glissa sous la clôture. Il était quelque peu incrédule qu'un camion à ordures fonctionnait pendant une offensive ennemie jusqu'à ce qu'il remarque les trois soldats à bord. Pour une raison quelconque, l'armée avait réquisitionné le véhicule lourd. 
 
    Il a couru dans la rue. Il devait éviter que quiconque de l'hôpital sorte et assiste à son évasion. S'ils le faisaient, son plan était ruiné. Il est arrivé à l'arrière du camion. Des milliers de mouches rampaient sur sa surface graisseuse et puante, et la puanteur lui révoltait l'estomac. 
 
    C'était le soir, et la pluie rendait la journée sombre et sombre. Kane pataugea dans les flaques d'eau alors qu'il courait jusqu'à l'arrière du véhicule roulant. Une porte de taxi claqua, le bruit lourd et soudain. Le grondement du moteur du camion était presque assourdissant alors que le moteur alimentant le compresseur s'emballait. Une voix masculine a crié quelque chose depuis le côté du véhicule. 
 
    Kane devait se dépêcher. 
 
    En bondissant, il attrapa une poignée en métal maculée de graisse et de bave. Il y avait juste assez de place à l'arrière pour se coucher sans être emporté dans le compacteur. Luttant, il grimpa et se blottit contre la lèvre. Il a combattu l'envie de vomir. Les mouches se sont soulevées dans un nuage noir puis se sont installées, le couvrant et rampant sur son corps. 
 
    Il n'était pas entomologiste mais avait suivi une formation de survie en Afrique dans le Corps, et il s'était déployé sur le continent dans le passé. Cela signifiait qu'il pouvait identifier la maladie potentiellement mortelle transportant les mouches tsé-tsé pour ce qu'elles étaient. Communs au Burundi, ils étaient des transmetteurs prolifiques de maladies. Il en était maintenant couvert. Ils rampaient sur son visage en bourdonnant. Il ne pouvait pas les écarter sans agiter son bras comme un drapeau. 
 
    Il a dit une prière pour que la batterie de vaccins qu'il avait subis avant de se déployer suffise à le protéger. 
 
    Le camion l'a transporté plus profondément dans la ville. Quelque part le long du trajet, il s'est souvenu de Mindy Stoltz. 
 
   

 
  
   Chapitre 40 
 
      
 
    Le refuge avait été incendié. 
 
      
 
   A ccroupiderrière une benne à ordures vert crasseux dans une ruelle, Kane a reconnu la zone. Il était plus proche des combats. Des colonnes de fumée s'élevaient dans l'air à proximité. Il devina que seules les averses de mousson avaient empêché les incendies de se propager. Il avait commencé à pleuvoir peu de temps après qu'il soit monté dans le camion à ordures, et il était reconnaissant du soulagement des mouches, même s'il fut bientôt trempé par une pluie aussi chaude que du sang. 
 
    Sa combinaison était collée à son corps. En traversant la ville, il avait assisté à une nouvelle épuration ethnique entre Hutus et Tutsis, inspirée, supposait-il, par l'offensive des insurgés. Il ne pouvait pas distinguer un côté de l'autre sans un tableau de bord, mais il avait vu des corps mutilés à la machette gisant dans les gouttières et avait été témoin d'un lynchage. Ce qui l'avait sauvé, c'était que la population semblait se rassembler en foule. 
 
    Cela a conduit à des rues bloquées par des centaines d'individus, tous criant ou scandant alors qu'ils incendiaient des voitures ou vandalisaient des devantures de magasins, et à d'autres zones étrangement désertes, comme des quartiers fantômes urbains. 
 
    Il avait fait son chemin à travers la ville du champ de bataille en enfilant l'aiguille entre les zones moins peuplées. Sa chance ne pouvait pas tenir, et finalement il serait vu. Cependant, il doutait que la réponse de la police au milieu de la crise soit opportune. 
 
    Mais les rapports officiels pourraient se retrouver entre les mains d'autres personnes - les étrangers chargés de l'interner à l'hôpital pour commencer. Il est donc resté prudent. 
 
    Il sentit un creux dans son estomac alors qu'il examinait la planque. Le feu avait ravagé le bâtiment mais ne l'avait pas réduit en ruine. L'incendiaire n'avait pas fait un travail minutieux, ce qui signifiait qu'il devait encore entrer. Des armes, de l'argent, du matériel, des fournitures médicales étaient conservés dans les coffres-forts cachés que Mindy Stoltz lui avait montrés. Étant donné que la structure était toujours debout, il semblait probable qu'un ou plusieurs des coffres-forts aient survécu. 
 
    Mais ce qui lui était arrivé était aussi arrivé à son opposition. Alors qu'il regardait, une silhouette passa devant une fenêtre à l'étage, révélant leur présence. Kane recula d'un bond, tirant un gros morceau de carton détrempé sur lui. Il ne pouvait pas faire une approche pendant la journée. 
 
    Il devait rester immobile et espérer que sa chance tiendrait. 
 
    L'autre alternative consistait à errer dans la ville, espérant trouver un téléphone ou une arme tout en espérant qu'il n'était pas vu, dénoncé ou pris entre l'armée et les rebelles dans des combats de rue. Cela ne semblait pas être un choix solide. Pour le meilleur ou pour le pire, il était coincé avec la maison. 
 
    À un moment de la journée, les bruits de combat se sont rapprochés. Une heure plus tard, un convoi de six véhicules dévalait la rue, peuplé de ce qui ressemblait à des combattants rebelles entassés à l'arrière de camionnettes, les canons de leurs armes pointant dans toutes les directions. 
 
    Lorsque cela s'est produit, Kane a vu un deuxième personnage apparaître brièvement, cette fois dans une fenêtre du rez-de-chaussée. Il ne pensait pas que c'était la même silhouette qu'avant et a fixé l'opposition pour au moins deux. Il allait devoir s'occuper d'eux avant de pouvoir rechercher en toute sécurité les boîtes de sécurité, alors il a planifié son approche. 
 
    Il se souvient que Stoltz lui avait dit en des temps meilleurs que le quartier entourant la maison était construit à la frontière entre une partie plus aisée de la ville et une région plus rude. Un parc qui avait été négligé pendant quelques années lorsque la démographie de la région a changé s'étendait d'un côté à l'arrière de la palissade en ruine entourant la maison. 
 
    L'herbe brune, détrempée par la pluie, poussait jusqu'à la taille, parsemée de vilaines herbes. Les restes brisés et rouillés d'une balançoire, d'une balançoire et d'un manège sortaient de l'herbe comme des squelettes. Lorsque la lumière du soleil parvenait occasionnellement à percer faiblement la couverture nuageuse perpétuelle, l'endroit scintillait de verre brisé. Les ordures étaient éparpillées en tas entre les meubles abandonnés. 
 
    Il pensait que cela pourrait offrir la couverture dont il avait besoin. Quand il faisait vraiment noir – et la nuit ne serait que plus sombre à cause de la couverture nuageuse étroite – le bleu profond des combinaisons de maintenance qu'il avait volées l'aiderait à paraître plus sombre. Il attendit donc que la soirée devienne une véritable nuit. 
 
    Il n'y avait plus de réverbères fonctionnels et la pluie tombait fort, obscurcissant davantage la vision. Des combats ont éclaté sporadiquement, et plusieurs fois il a vu les banderoles vertes brillantes de l'ancien feu traçant du Pacte de VARSOVIE s'arc-boutant au-dessus de la ville. 
 
    À un moment donné, une seule voiture de la police nationale est passée lentement. Les fenêtres ont été abattues et Kane a clairement vu les officiers à l'intérieur, l'un tenant un AKM avec un long chargeur de cinquante cartouches prêt. Ils avaient l'air terrifiés, et il se demanda s'ils étaient perdus. 
 
    Il s'est caché et ils sont partis. 
 
    La pluie tombait en fortes entailles diagonales alors qu'il se tenait debout. Il avait l'habitude d'être trempé maintenant et n'y prêtait pas attention même si ses chaussures craquaient et s'écrasaient quand il bougeait. Il savait qu'il n'aurait aucune garantie qu'il traverserait la rue sans être vu ou que les balles le trouveraient et qu'il serait mort, alors il s'est enfui. 
 
    Après avoir traversé la rue en courant, il s'est jeté derrière les restes incendiés d'une voiture. Aucune balle n'a coupé la nuit, aucun rapport d'arme à feu n'a été fissuré et personne n'a crié d'avertissement. Accroupi, il se dirigea vers l'arrière de la voiture et regarda autour de lui. 
 
    Sur la gauche, il vit l'embouchure d'une allée, et il s'y dirigea. Il y avait une vieille clôture en bois au bout, et il a enlevé une planche pourrie et s'est glissé à travers l'espace. De l'autre côté, il a utilisé une benne verte débordant de sacs poubelles comme plate-forme pour sauter par-dessus un mur en parpaings. Il a atterri sur un étroit chemin de terre d'un côté du parc abandonné. 
 
    Il a vu un baril de cinquante-cinq gallons qui avait été transformé en baril de combustion et s'est précipité dans la protection de celui-ci. De là, il se fraya un chemin à travers le champ sauvage qui avait dépassé la cour de récréation. Cela lui a fait penser que les responsables du site noir de la CIA avaient très probablement largement sous-estimé le degré de progression de la pauvreté du sud-est à travers la RN95. Les fenêtres de la maison incendiée le fixaient comme les orbites sans yeux d'un crâne alors qu'il commençait à se diriger vers la porte de derrière. 
 
    À mi-chemin, il a décidé en une fraction de seconde de se fier à la vitesse plutôt qu'à la couverture. Il ne s'approchait pas d'une cache de tireurs d'élite, il devait donc s'approcher de la maison avant que quiconque l'observait de l'intérieur ne le voie et ne le voie. 
 
    Il a sprinté, se dirigeant vers un coin de la maison, espérant que l'approche diagonale fonctionnerait pour limiter la visibilité de quiconque regardant directement par l'une des fenêtres. Alors qu'il se rapprochait, l'odeur de fumée de l'endroit emplit son nez, et lorsqu'il se heurta au mur extérieur, la cendre transformée en vase par la pluie macula sa combinaison. 
 
    Il s'arrêta un instant pour écouter les cris d'alarme mais n'en entendit aucun. Prudemment, il se dirigea vers une fenêtre. Le feu avait soufflé la vitre. Passant la tête autour du cadre, il regarda à l'intérieur. Il y avait encore une ligne déchiquetée le long du bas du seuil, mais il pouvait négocier cela. 
 
    À l'intérieur, les murs, le sol et le plafond ont été noircis par le feu. Il y avait des monticules de débris autour de la pièce où le feu avait brûlé les meubles. Alors que ses yeux s'habituaient à l'obscurité, il distingua une porte en face de lui. 
 
    Il se leva et se glissa dans la pièce. Une fois que ses pieds se sont posés sur le plancher, il s'est arrêté, les oreilles tendues pour entendre le moindre son. Celui qui était ici était armé, cela ne faisait aucun doute. S'il pouvait y arriver, il y avait des armes dans le coffre-fort, mais il devrait jouer à un jeu douteux du chat et de la souris pour se frayer un chemin à travers la maison. 
 
    

  

 
 
    Chapitre 41  
 
      
 
   I lregarda autour de lui, cherchant une arme. Il y avait un long éclat de verre déchiqueté sur le sol. Il était enduit de suie et encore chaud au toucher lorsqu'il l'a ramassé. Sortant un chiffon taché d'huile de la poche de sa combinaison, il l'enroula autour de l'éclat, en faisant un morceau de verre grossier. Ce n'était pas grand-chose, mais ça tuerait. 
 
    Il se glissa vers la porte. Dans le couloir, une planche grinça sous le poids d'une marche et Kane se figea. De longs moments s'écoulèrent alors qu'il restait immobile, les battements de son cœur comme un métronome décomptant les secondes qu'il lui restait à vivre. Après une éternité, le plancher devant la porte grinça de nouveau et il entendit des pas s'éloigner. 
 
    Il se dirigea vers la porte et l'ouvrit doucement. 
 
    Il connaissait assez bien la disposition de la planque, même s'il n'y était allé que deux fois. Il se trouvait dans un couloir menant au salon. Il y avait eu une chambre, la pièce dans laquelle il se trouvait maintenant, et une salle d'étude/bureau de l'autre côté du couloir. Le passage se terminait par une fenêtre donnant sur l'approche arrière de la maison. 
 
    Voyant la porte opposée, il tourna la tête et regarda. Il y avait la fenêtre, vitre disparue. La pluie entrait par l'ouverture et faisait de la boue cendrée sur le sol. Kane détourna le regard et vit une silhouette dans l'obscurité. Il a catalogué la personne. 
 
    Homme asiatique, un peu moins d'un mètre quatre-vingt, une carrure maigre rendue volumineuse par une armure balistique. Chaussures de randonnée, jeans, t-shirt manches longues sous le gilet porte-plaques, cheveux courts. Kane connaissait le type : les chiens de garde. Les porteurs de lances ne savent probablement rien de la profondeur. 
 
    Parmi les nations d'Asie de l'Est, les Chinois et les Coréens étaient les peuples les plus grands. Les hauteurs de plus de six pieds, bien que rares, étaient à peine inconnues. Il doutait que la Corée du Nord ait la projection de force pour placer des agents au Burundi, et il ne voyait aucune raison pour laquelle les Sud-Coréens auraient attaqué une station américaine en Afrique. Très probablement, les hommes étaient chinois. La silhouette atteignit le bout du couloir et s'arrêta, pivotant lentement. 
 
    Kane recula. 
 
    Le personnage tenait un MP7 silencieux et portait un appareil de vision nocturne monoculaire. Il pensait que cela aurait pu être AGA ou Newcons. Bien qu'ils se situent dans le haut de gamme des équipements commerciaux, ils n'étaient pas aussi bons que les systèmes L-3 à quatre optiques privilégiés par les opérateurs américains. Il portait également un harnais de combat en toile et de nombreuses grenades étaient attachées. 
 
    "Enfoirés, vous chassez l'ours", marmonna Kane, stupéfait. 
 
    Il attendit, contrôlant sa respiration, tandis que l'homme revenait dans le couloir. La porte, brûlée par le feu mais intacte, était ouverte d'environ trois pouces, et il se raidit lorsque la silhouette passa. 
 
    L'homme s'arrêta par la fenêtre et scruta l'obscurité au-delà du seuil avec ses NVD. Kane sentit la sueur couler sur son corps. Ses doigts serraient fermement le verre enveloppé de tissu. Tendant sa main libre, il ouvrit la porte. 
 
    Il grinçait comme un vieil homme gémissant de douleur. 
 
    L'homme se retourna, levant la mitraillette. Kane était déjà en mouvement. Sa fente était sauvage, un saut animal qui l'emporta dans l'homme et les fit reculer tous les deux. L'homme grogna sous l'impact et chancela. Il a essayé de tourner le MP7 vers le haut, mais Kane l'a retenu par le long suppresseur de son. Il se tordit, leva le verre. 
 
    Le morceau de vitre déchiqueté s'enfonça dans la gorge du Chinois, coupant la peau et le cartilage pour ouvrir ses veines. Du sang jaillit, peignant le visage de Kane et le plafond derrière lui. L'homme gargouilla humidement et du sang noir jaillit de sa bouche alors que ses genoux cédaient. 
 
    Alors qu'il tombait, Kane frappa à nouveau, enfonçant profondément le verre et le tordant. Le larynx s'ouvrit et le mourant fit un bruit comme si quelqu'un se gargarisait avec un rince-bouche. Le MP7 est tombé et Kane a laissé tomber l'homme. Le corps a tremblé une fois, puis est devenu très immobile. 
 
    L'homme gisait comme un sac de viande sur le sol alors que la pluie tombant par la fenêtre ouverte commençait à tremper ses cheveux courts. L'odeur cuivrée du sang frais fusionnait avec l'odeur astringente de la fumée. Kane força sa respiration à ralentir. 
 
    Il se pencha et prit le MP7. Il a vérifié que l'arme était en sécurité et que le chargeur était correctement installé. Satisfait, il inspecta le corps. Aucune pièce d'identité. Un téléphone portable bon marché, évidemment un graveur. Plusieurs centaines de francs burundais, retenus par une pince à billets en acier inoxydable. Un magazine supplémentaire dans la poche arrière du jean du mort. Un couteau pliant Spyderco accroché à la ceinture. Rien qui l'identifie comme un ressortissant chinois ou le relie aux services secrets chinois ou à l'armée. Bien que peu probable, il était tout à fait possible qu'il s'agisse d'entrepreneurs privés travaillant pour un acteur tiers. 
 
    Pas grand-chose à faire. 
 
    Il entendit quelqu'un monter à l'étage. Le téléphone portable vibra doucement et il regarda l'écran d'affichage. 
 
    Baogao . 
 
    Il n'avait pas besoin d'être bilingue pour comprendre la question. Quelqu'un voulait une mise à jour. Il travailla rapidement, transférant le contenu des poches de l'homme dans les siennes, puis enfila le gilet balistique. La dernière chose qu'il a faite a été de retirer les lunettes NVD et de les mettre. 
 
    Il a ajusté la mise au point puis, toujours agenouillé, il a scanné l'extérieur. Une Hotchkiss M201, la jeep utilisée par l'armée burundaise jusque dans les années 1980, s'est arrêtée à l'extérieur. Trois hommes habillés comme l'homme que Kane venait de tuer en sortirent. Ils étaient armés de fusils d'assaut FN FAL. 
 
    "Putain de A, je ne peux pas faire une pause," jura-t-il rapidement. 
 
    Il s'était fait de sérieux ennemis, semblait-il. 
 
   

 

 Chapitre 42 
 
      
 
   I ldescendit le couloir et pénétra plus profondément dans la maison. Plus il s'absentait de l'hôpital, plus sa tête devenait claire. Ses souvenirs d'être dans la planque restaient flous et légèrement flous mais revenaient. On lui avait montré deux coffres-forts, un dans la salle de bains principale à l'étage et un autre au sous-sol. 
 
    Il trouva tactiquement plus tenable d'essayer le coffre-fort à l'étage. Arrivé au bout du couloir, il scruta l'espace ouvert. Il y avait la porte d'entrée. En face de lui se trouvait une arche ouverte qu'il savait mener à la cuisine et à la salle à manger. A sa droite, un escalier menait au deuxième étage. Il a écouté. 
 
    Il n'y avait que le bruit de la pluie tambourinant contre le bâtiment. 
 
    La moitié de la pièce menant à la cuisine n'a pas été touchée par le feu. Celui qui l'avait réglé avait été bâclé ou pressé. Les flammes avaient traversé la maison en un éclair, brûlant les matériaux de surface, mais ne s'étaient pas allumées correctement. 
 
    L'équipe de trois hommes venant de l'extérieur se dirigeait vers la porte d'entrée, ce qui ne laissait pas beaucoup de temps, réalisa Kane. Balayant le MP7, il se dirigea vers les escaliers, puis les testa et se rendit compte qu'il n'allait pas pouvoir monter sans faire de bruit. 
 
    Arme prête, il monta. 
 
    « Jinto ? » demanda un baryton costaud. 
 
    La voix venait du haut des escaliers. Kane ne savait pas si la langue était le mandarin ou le cantonais. A mi-hauteur, l'escalier a fait un virage à quatre-vingt-dix degrés. Kane ne pourrait pas voir le deuxième étage tant qu'il n'aurait pas atteint le palier joignant les deux volées de marches, ce qui le laisserait exposé. 
 
    Il a pris une décision. 
 
    « Shi », dit-il, en mandarin pour « oui ». 
 
    Il a choisi le mandarin plutôt que le cantonais parce que A), il pensait qu'il savait que le mandarin était la langue la plus courante et B), le mandarin était celui dans lequel il avait retenu le mot quelque part en cours de route. C'étaient de minces raisons de jouer sa vie, mais c'était ce genre de situation. 
 
    Il se précipita sur les deux dernières marches et se retourna, couvrant l'escalier. Une silhouette est apparue à l'avant et Kane a tiré. Le MP7 a sauté dans sa main alors qu'il déclenchait une rafale de trois coups, et des coups de 4,6 x 30 mm ont poignardé l'homme. Le côté de sa tête explosa vers l'extérieur, le sang vert d'encre dans les NVD de Kane. 
 
    L'homme est tombé et Kane a couru dans les escaliers lorsque la porte d'entrée s'est ouverte. Il n'y avait pas le temps de faire autre chose que de saisir le MP7 du mort et de se précipiter à travers la première porte. Des hommes criaient en parlant chinois. Cela faisait du bien de tenir la mitraillette après n'avoir rien de plus qu'un morceau de verre, mais il était toujours en infériorité numérique et en infériorité numérique. 
 
    Le matelas du lit queen-size s'était rapidement gonflé et n'était plus qu'une masse rétrécie et carbonisée sur le cadre de lit cassé et noirci. Le mur au-dessus où un bureau était assis avant d'être réduit en un tas de cendres avait été brûlé. Le feu avait révélé le coffre-fort, et même de l'autre côté de la pièce, Kane vit que la porte était ouverte et que l'espace à l'intérieur était vide. 
 
    Rien ne peut jamais être facile, pensa-t-il. 
 
    Les voix chinoises ont de nouveau crié, l'une d'entre elles étant un aboiement autoritaire. Cela venait du chef d'équipe, pensa Kane, un homme habitué à ce qu'on obéisse à ses ordres. Mieux vaut s'habituer à la déception, l'avertit silencieusement Kane. 
 
    Kane déglutit. Les choses allaient se compliquer. Ce dont il avait besoin était au sous-sol, et ces chiens de chasse avec des fusils d'assaut FN FAL étaient entre lui et son prix - pas un endroit idéal pour être. 
 
    « La shi ! cria une nouvelle voix. 
 
    Au bout d'un moment, plusieurs voix se parlèrent dans une conversation précipitée. Puis la première voix lança une série d'ordres, et Kane sut que c'était pour de vrai. Ils avaient trouvé le corps au rez-de-chaussée et étaient maintenant conscients du danger. 
 
    Il regarda derrière lui et alla à la fenêtre. La chaleur du feu superficiel, qui se déplaçait rapidement, avait soufflé sur les fenêtres de cette pièce avec le reste d'entre elles. Il a regardé dehors. Le toit du porche couvert qui entourait l'arrière de la maison se trouvait sous lui, à environ un demi-étage plus bas. Levant une jambe par-dessus le rebord crasseux, Kane s'éclipsa. Il grimaça au bruit qu'il fit en atterrissant. 
 
    Soudain, les semelles de ses chaussures refusèrent d'adhérer à la surface mouillée, et il tomba sur ses fesses. Le pot fit claquer ses dents et il jura silencieusement. Prudemment, il se remit debout. 
 
    La pluie tombait fort, et il espérait que son bruit avait été suffisant pour couvrir le bruit de son glissement. Il n'entendait rien de l'intérieur de la maison. Il devait supposer qu'ils nettoyaient le bâtiment, se déplaçant en équipe. 
 
    Il traversa le toit, la pluie tombant sur son visage. Il avança prudemment, le MP7 tenu prêt dans une main et l'autre tenue au cas où le toit glissant le ferait glisser à nouveau. Il devait se dépêcher. S'il était pris ici à découvert, il était mort. 
 
    Il est venu à un coin de la maison et a glissé autour du bord. Il y avait la fenêtre donnant sur le palier où l'escalier tournait sur lui-même. Il s'est figé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 43 
 
      
 
   U nedes hommes, FN FAL tenus nonchalamment à bâbord, s'étaient arrêtés pour regarder par la fenêtre. Ses yeux balayèrent les alentours et il croisa le regard de Kane. Le temps ralenti. Kane vit les yeux de l'homme s'élargir sous le choc et la reconnaissance. Il a essayé de reculer et de porter le fusil d'assaut. 
 
    Pris au dépourvu, Kane a été contraint de tirer d'une seule main. 
 
    La mitraillette a piraté une triple toux et les balles subsoniques ont fendu le visage de l'homme comme un œuf. Alors qu'il s'éloignait, il y eut des cris à l'intérieur. Le bois de la maison ne ferait pas grand-chose pour arrêter les obus OTAN de 7,62 mm. Les balles à grande vitesse percutaient facilement le bois affaibli par le feu. 
 
    Se retournant, Kane se jeta par terre et glissa vers le rebord du toit. La maison a explosé lorsque deux fusils d'assaut se sont ouverts. Le braaaap lourd ! braaaap ! des armes s'écrasèrent dans le bourdonnement de la pluie. Des balles fendirent l'air au-dessus de lui alors qu'il descendait en luge le toit du porche. 
 
    Il a tiré et s'est suspendu dans les airs pendant un moment avant de s'effondrer à huit pieds du sol. Il a atterri durement, mais son adrénaline était en surmultipliée, donc il a à peine ressenti l'impact. Il ne pouvait pas voir les hommes maintenant puisque le toit gênait, mais s'il courait dans la rue ou dans le parc à l'arrière, il serait une cible facile. 
 
    N'ayant rien d'autre à faire, il retourna précipitamment dans la maison, mais la nuit explosa à nouveau avec le fracas d'un tir automatique. Les balles rongeaient le toit du porche et martelaient le pont, déchirant des morceaux de bois dentelés et noircis. Kane pivota avant que son vol ne l'emmène dans la trajectoire du feu suppressif et se précipita vers une fenêtre ouverte plus loin sous le porche. 
 
    Il a jeté une jambe par-dessus le seuil, puis a tiré dix coups dans une longue rafale bâclée dans le toit du porche pour donner à ses agresseurs matière à réflexion. Le MP7 a tiré des perforateurs d'armure, et ils ont déchiré les matériaux du boîtier aussi facilement que les balles de fusil plus lourdes. 
 
    Le feu du fusil d'assaut s'est arrêté et Kane s'est glissé le reste du chemin dans la maison. Son pied descendit dans la mare de sang qui se figeait à côté du corps du premier homme qu'il avait tué. Enflammé jusqu'à un ton fiévreux, Kane a poussé en avant. Lorsqu'il atteignit le bout du couloir, il s'arrêta pour couvrir les escaliers. 
 
    Au-dessus de lui, des hommes parlaient d'une voix pressante, bien qu'il n'ait toujours aucune idée de ce qu'ils disaient. Il regarda le plafond, le museau suivi, essayant de trianguler la position des hommes à partir du son de leurs voix en colère. 
 
    Il l'avait. 
 
    Il s'est ouvert avec le MP7 silencieux, et des douilles huileuses ont jailli de son orifice d'éjection et ont plu sur le sol. Il a balayé le museau dans un long schéma en forme de 8 jusqu'à ce que le chargeur soit à sec et que le verrou se verrouille, puis se précipita vers l'arrière, jetant le chargeur vide et enfonçant sa réserve dans le puits. Il a tapoté la libération avec son pouce et le boulon a tiré à la maison, s'asseyant un tour. 
 
    Un FN FAL s'est à nouveau ouvert et des balles ont balayé le sol du salon. Kane se jeta dans l'abri temporaire de la salle d'origine, réalisant qu'il était en sursis. Dès qu'ils auraient découvert le premier homme mort, ils se seraient présentés. D'autres devaient être en route. Il ne pouvait que deviner le temps qu'il pourrait avoir jusqu'à ce qu'ils arrivent. La situation dans la ville n'était pas idéale, mais ils pouvaient être stationnés à proximité. 
 
    Kane pencha la tête, écoutant, mais cela ne servait à rien. Ses oreilles lui battaient encore à cause du martèlement acoustique des fusils d'assaut non assourdis, et avec la pluie qui tombait en arrière-plan, il ne pouvait pas compter sur eux. Probablement, son adversaire non plus. La fortune a favorisé les audacieux. 
 
    Gardant une image mentale de la disposition du hall à l'étage, il commença à longer le salon, gardant l'escalier couvert. Il marchait lentement, esquivant sans croiser les pieds l'un sur l'autre. 
 
    Une sphère de métal noir tomba, heurta le palier, rebondit dans une série de bruits métalliques durs le long des marches et roula dans le salon. À peu près en forme d'œuf et de couleur brun tanné, Kane reconnut la petite bombe. 
 
    C'était une grenade antipersonnel à fragmentation RGD-5. 
 
    Les faits de sa formation à l'USMC lui sont venus au fur et à mesure que le temps ralentissait pour prendre une consistance semblable à celle d'un sirop. Charge de 3,9 oz de TNT pulvérisant trois cent cinquante fragments individuels. Rayon de l'explosion; rayon de mortalité d'un peu moins de dix pieds, capable de blesser au-delà de vingt-cinq mètres. 
 
    Il s'est arrêté à environ sept pieds de distance. 
 
    Tenant le MP7 à deux mains, Kane se jeta vers l'arche menant à la cuisine. Il atterrit brutalement, fit un saut périlleux sur une épaule et se cogna contre le mur. Il essaya de se détourner et de rouler plus profondément dans l'autre pièce, mais il avait heurté le mur de plein fouet et s'était affalé en rebondissant. Sa tête heurta le mur et rebondit. 
 
    A moitié étourdi, il s'effondre. La grenade a explosé avec un coup de tonnerre et son ouïe s'est éteinte comme une lumière, remplacée par le bruit blanc d'une sonnerie incessante. La force de commotion de l'explosion a secoué une jambe exposée, et cela ressemblait à un coup de marteau. 
 
    Hébété, il leva la tête et regarda son corps. Sa jambe droite saignait à trois endroits, et alors que son adrénaline diminuait, il sentit la piqûre des éclats d'obus. Il secoua la tête et gémit. Il fit travailler sa mâchoire et ses oreilles se dressèrent suffisamment pour que le bourdonnement s'estompe, mais il n'entendait toujours pas bien. 
 
    Reste vigilant, s'ordonna-t-il. Tu as ça. 
 
    Il leva les mains, cherchant son arme, mais elle avait disparu. Une nouvelle panique le stimula et il chercha la mitraillette. C'était là. Il avait glissé à plusieurs mètres et s'était immobilisé contre les restes brûlés du poêle. Pendant un moment d'incrédulité, il put presque à nouveau goûter le sandwich qu'il avait mangé ici. 
 
    Il se précipita sur l'arme. 
 
    L'attaquant suivrait de près l'explosion de la grenade, cherchant à l'éponger rapidement après que le choc et la force de l'explosion l'aient désorienté. Même maintenant, il dévalerait les marches et se balancerait pour couvrir l'arche, pourchassant Kane. 
 
    Combattant sa confusion, il s'empara de la mitraillette et la tira vers lui. Il devait être prêt. Ses yeux ne suivaient pas correctement, et il les cligna des yeux pour se concentrer. Toujours au sol, il se retourna pour faire face à l'arche. S'il pouvait avoir un bon angle... 
 
    Une deuxième grenade rebondit et s'arrêta au milieu de la pièce. 
 
    Kane se détourna, se roulant instinctivement en boule tout en sachant que cela ne pourrait pas le sauver. L'explosion a ravagé la maison. Une averse de fragments métalliques s'est abattue sur les murs et a creusé des entailles dans les comptoirs. Quelque chose qui ressemblait à une épée enflammée traversa sa nuque et du sang chaud jaillit entre ses omoplates. 
 
    La pensée consciente s'enfuit. Kane est devenu comme une machine. Il n'était que réflexe et entraînement. Il a parlé du MP7. Une épaisse fumée noire tourbillonnait dans le salon à travers l'arche. Il tournait le dos au poêle en ruine. Une silhouette émergea de la fumée tourbillonnante. 
 
    L'homme se déplaçait comme un pro dans un pas shuffle talon-orteil, l'arme levée et serrée contre son épaule, une soudure de joue solide, les deux yeux ouverts, se tordant de la hanche pour couvrir les vecteurs. La bouche du FN FAL a balayé Kane. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 44  
 
      
 
   I ldéclenché le MP7. La carabine compacte sauta dans sa poigne. Il sentit le recul secouer ses mains, et il réalisa qu'il criait. Le son était si loin qu'il semblait provenir de quelqu'un d'autre. Ses balles ont décalé la silhouette, et il s'est rendu compte tardivement que viser la masse centrale n'allait pas le couper. 
 
    Le FAL se déclencha, l'éclair de bouche fixant l'obscurité enfumée. Des balles à grande vitesse coupèrent au-dessus de sa tête, secouant l'air suffisamment près pour que Kane sente leur passage. Il a ajusté sa visée. Licencié. L'arme lui sauta dans les mains. 
 
    Des balles ont traversé le visage de l'homme et l'arrière de son crâne a explosé. Le halo de sang ressortait comme un néon dans l'état d'hyper-alerte de Kane. L'homme a basculé en arrière, le FN FAL tombant de ses doigts sans vie, et le corps a heurté le sol. 
 
    Des vrilles gris-bleu ressemblant à des œufs brouillés de son cerveau se déversèrent par le trou béant à l'arrière de sa tête. Les balles avaient brisé ses pommettes, soufflé son nez et fait tomber ses dents en éclats jaune ivoire. Du sang noir comme de l'encre s'est répandu et a formé un lac à croissance rapide dans la cendre sur le sol. 
 
    Kane bougea aussi vite qu'il le put. Choisissant deux des assaillants qui étaient les plus proches de lui en taille, il enleva leurs vêtements, choisissant entre eux pour trouver les objets les moins éclaboussés de sang ou criblés de balles. Il a confisqué un FN FAL, des chargeurs de rechange, et il a également trouvé une grenade fumigène et une grenade à fragmentation. 
 
    Il n'a trouvé aucune pièce d'identité sur aucun des hommes, mais a trouvé un bon nombre de billets en francs, dont il était sûr qu'ils seraient utiles. Il a vérifié à l'extérieur; la jeep Hotchkiss était toujours là. Il avait pris les clés sur le corps d'un des hommes armés. À part l'averse de mousson perpétuelle, rien d'autre ne bougeait. 
 
    Il traversa le salon jusqu'à la porte qu'il savait mener au sous-sol. Le feu avait noirci le plafond mais n'avait pas réussi à enflammer la pièce. Il localisa l'endroit sur le mur où Stoltz lui avait montré où se trouvait le coffre-fort de l'équipement. 
 
    Il a trouvé le corps de Mai-Lin dans le sous-sol. Il pouvait à peine l'identifier. La chaleur avait aspiré l'humidité de son corps et l'avait réduite à presque la taille d'un enfant. Ses vêtements étaient fondus dans sa chair, et il pouvait voir sans la toucher qu'elle était collée au sol. Elle était chauve et une joue avait brûlé pour révéler ses dents. 
 
    Personne de l'agence n'était revenu dans la maison depuis qu'elle avait été attaquée, réalisa-t-il. S'ils l'avaient fait, ils se seraient occupés des restes. Son travail pour les Américains l'avait fait tuer d'une manière ou d'une autre. Il pensa à Kimo, son escorte toujours souriante. Il a remarqué qu'il n'était pas là. 
 
    « Je suis désolé, Mai-Lin, » murmura-t-il. 
 
    Enjambant son cadavre brûlé, Kane se dirigea vers le mur. Il frappa le long des panneaux, essayant de se rappeler la position du coffre-fort. Il l'a trouvé après quelques coups exploratoires de ses jointures. À l'aide du couteau tactique pliant Spyderco, il a soulevé un panneau le long d'une couture jusqu'à ce qu'il puisse mettre la main sur le bois. Grognant sous l'effort, il déchira le bois. Le coffre-fort non ouvert était niché dans l'espace entre deux poteaux. Le clavier était recouvert d'un couvercle et Kane le releva, priant pour que la chaleur du feu n'ait pas détruit le mécanisme. 
 
    Lentement, sa mémoire fonctionnant comme un engrenage rouillé, il essaya de se souvenir du briefing de Mindy Stoltz et de la combinaison du coffre-fort. Il tapota une séquence, mais c'était faux. Il a essayé à nouveau et a de nouveau échoué. 
 
    "Ralentissez et réfléchissez , bon sang", s'ordonna-t-il. 
 
    Son doigt planait au-dessus du clavier. Hésitant, il commença à essayer de recréer le chemin que son doigt avait pris lorsqu'il avait ouvert le coffre-fort. Les sourcils froncés par la concentration, il appuya sur le dernier numéro. L'écran a clignoté en vert. 
 
    Il poussa un soupir de soulagement en ouvrant la lourde porte en acier. 
 
    À l'intérieur se trouvaient plusieurs piles d'argent, à la fois en dollars américains et en francs burundais. Il fourra l'argent dans ses poches. Il y avait un pistolet Glock 19, l'arme de prédilection de l'Agence, Kane le savait, ainsi que deux chargeurs supplémentaires. Il s'est approprié les objets. 
 
    Parce que le refuge n'avait pas été conçu pour soutenir spécifiquement son opération, les documentations à l'intérieur n'ont pas fait grand-chose pour l'aider. Il y avait plusieurs passeports pour Mindy Stoltz, chacun avec des informations différentes, et plusieurs billets d'avion à date ouverte pour les fournisseurs de services Ethiopian Air, Air Tanzania et Kenya Airways. Bien que les dates aient été laissées ouvertes, sa carte d'identité devrait correspondre au nom. Il doutait de pouvoir se faire passer pour Mindy Stoltz, aussi laxiste que puisse être la sécurité de l'aéroport. 
 
    Il y avait plusieurs téléphones portables indescriptibles, évidemment des graveurs et très probablement équipés d'un cryptage puissant. Le vrai prix était le téléphone satellite Globalstar. Kane l'attrapa avec empressement et composa une séquence de chiffres sur laquelle il n'hésita pas. Il les avait mémorisés avant de quitter le Texas. 
 
    Après un moment, il a obtenu une connexion et le téléphone a sonné. 
 
    "Allez, allez", a-t-il insisté. 
 
    Une voix calme et impartiale répondit : « Standard ». 
 
    "Code Parole Reaper", a déclaré Kane. 
 
    "Attendez le routage." 
 
    Il y eut une série de clics et de cris numériques, suivis d'une deuxième série de sonneries. Le bip brouillé s'est arrêté lorsque quelqu'un a décroché. 
 
    « Général Thurston, dit-elle. 
 
    Kane a essayé de parler mais a trouvé que sa gorge était trop serrée. Il a fait une toux sèche. 
 
    "Bonjour?" demanda Thurston. 
 
    "C'est moi," dit Kane. "C'est Reaper, qui fait son rapport." 
 
    Il y eut une pause assez longue pour inquiéter Kane, mais ensuite Thurston prit la parole. Fini le comportement cool de la distance professionnelle. Sa voix était chaleureuse, impatiente et très, très surprise. 
 
    "Moissonneuse! Jésus-Christ, mec », cria-t-elle à moitié. « Ça fait trois semaines ! Où diable avez-vous été?" 
 
    Kane s'est un peu affaibli au niveau des genoux lorsque le choc de l'information de Thurston l'a frappé. Sa gorge se serra à nouveau. Il agrippa le téléphone assez fort pour blanchir ses jointures, et avec son autre main, il trouva le mur pour s'appuyer. 
 
    Trois semaines? répéta-t-il silencieusement. Ça fait trois semaines ? 
 
    Il regarda le téléphone avec quelque chose comme de l'horreur. 
 
    Que diable m'est-il arrivé ? 
 
    

  

 
   
    Chapitre 45 
 
      
 
   J ohn, Vous êtes toujours là?" demanda Thurston. 
 
    Kane se força à parler. "Trois semaines? J'ai été hors de combat pendant presque un mois ? 
 
    « Nous pensions que vous étiez mort. Nous avons envoyé l'équipe à votre recherche. L'Agence a essayé d'aider à vous suivre..." 
 
    « Le refuge a été incendié », lui a-t-il dit. « Le gardien a disparu, un atout a été tué et le corps est toujours là. Je ne pense pas que l'Agence soit ici depuis un moment. Même s'ils l'ont fait, c'est sous l'observation de l'opposition. J'ai été attaqué tout à l'heure en entrant. 
 
    « Attaqué ? Par qui? Insurgés ? Forebu et le Front républicain ont attaqué la ville en force pendant la partie la plus intense de la saison de la mousson. 
 
    "Pas des insurgés", la corrigea Kane. « Ce n'étaient pas non plus les forces locales burundaises. Je ne sais pas si c'était des agents ou des mercenaires, mais un commando professionnel est venu vers moi. Ils étaient bien armés et bien équipés. Ils étaient aussi tous asiatiques. Il s'arrêta. "Ils parlaient chinois, je pense." 
 
    — Chao, dit Thurston d'une voix plate. 
 
    Une énorme secousse de mémoire traversa Kane à la mention du nom. Il s'était concentré sur Chao et ses opérations CCI. Il était la cheville ouvrière derrière les machinations. 
 
    «Il m'a bien installé. J'ai été dans un hôpital psychiatrique bourré de drogues crépusculaires tout ce temps. Général, » il déglutit, la voix serrée par l'émotion, « Je ne sais pas ce que j'aurais pu dire. Je ne peux me souvenir des choses que dans les flashs. Ils m'ont dosé trop haut pour lutter contre les effets. 
 
    "Vous êtes toujours en vie", a déclaré Thurston. «Et étaient dans un établissement médical comme couverture. Ils n'ont pas proposé de vous échanger. Vous avez dû leur donner très peu, sinon vous seriez mort. 
 
    Kane ferma les yeux de soulagement. L'idée qu'il aurait pu mettre en danger n'importe qui dans l'équipe Reaper ou être responsable de l'attaque sur le site noir avait plané sur lui comme un nuage sombre. 
 
    Il s'est raclé la gorge. "Bien." 
 
    "Nous devons vous faire exfiltrer", a poursuivi Thurston. 
 
    Au lieu de soulagement, Kane ressentit une bouffée de rage. Quelqu'un l'avait pris et gardé sous sédation au point où il avait perdu presque un mois de sa vie. Pourquoi ils ne l'avaient pas tué, il ne le savait pas. 
 
    « Où est le responsable du site noir de la CIA ? » Il a demandé. "Où est Mindy Stoltz ?" 
 
    « Elle a disparu, John. A disparu environ une semaine après toi. Puis les moussons ont frappé et les insurgés ont attaqué. Cela rend l'incident de Benghazi apprivoisé. 
 
    « Chao ? » 
 
    « Soit ça, soit elle est morte. 
 
    "Nous devons être sûrs", a expliqué Kane. "Je ne vais pas la laisser derrière moi." 
 
    « John, tu es en captivité depuis trois semaines . Tu ne peux pas être en pleine forme... 
 
    "Je vais bien," interrompit Kane. 
 
    « Oui, c'est très gonflé à bloc, espèce d'enfoiré têtu, mais ça ne change rien. Nous avons la saison de la mousson qui fait des ravages avec la météo. Nous avons tellement de corruption dans le gouvernement local que nous ne pouvons pas les utiliser pour nous aider. Pour couronner le tout, une partie de la ville est assiégée par la plus grande offensive insurrectionnelle des dix dernières années. Nous devons trouver un moyen de vous faire sortir alors que nous n'avons aucune ressource logistique en place. 
 
    "Ce que je dois faire, c'est découvrir où Chao tient Stoltz", a expliqué Kane. « Il me semble me souvenir d'une sorte d'installation en dessous d'une boîte de nuit. Peut-être qu'elle est là. 
 
    « Tu ne sais même pas si elle est vivante ! Thurston a protesté. 
 
    « Écoute, » la coupa Kane. « Tu ne peux pas me faire sortir de toute façon, et il n'y a pas de place pour que j'aille au sol, n'est-ce pas ? Surtout si les renseignements chinois tirent les ficelles de la police et de l'armée locales. Si je veux survivre, j'ai besoin d'informations. 
 
    "Mais-" 
 
    "Il vous faudra du temps pour rassembler une opération de récupération, n'est-ce pas?" Kane a insisté. 
 
    Thurston était silencieux. 
 
    "Général?" Kane a demandé. 
 
    "Oh, j'attendais de voir si tu allais parler un peu plus de moi." 
 
    Kane soupira. "J'ai terminé. 
 
    Thurston soupira également, puis elle resta silencieuse pendant un long moment. "Tu es un imbécile têtu," dit-elle finalement. 
 
    Le visage de Kane se crispa avec la force de son sourire soudain. "Merci, général." 
 
    « Gardez ce téléphone avec vous », ordonna-t-elle. "Je vous rappellerai avec tout ce que je trouverai." 
 
    "Roger ça," acquiesça Kane. "Je dois continuer à bouger pour l'instant." 
 
    "Jean, prends soin de toi." 
 
    « Toujours », dit-il. 
 
    « Je vous enverrai par SMS les derniers rapports de Stoltz pour la semaine suivant votre disparition. L'Agence chierait leur pantalon s'ils savaient, mais baisez-les. 
 
    Kane sourit. "Merci, général." 
 
    "Toujours", dit-elle. 
 
    Lorsque la ligne a été coupée, il a ressenti un sentiment de perte presque physique. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 46 
 
      
 
   I lavait confiance en ses capacités, mais il n'était pas non plus enclin à le nier. C'était une faiblesse psychologique. Les gens forts ont fait face à la vérité de front. Il a été isolé, seul, chassé dans une zone de guerre active où les deux camps le tueraient s'ils le trouvaient. Il se démarquait comme un pouce endolori parmi la population indigène, à moins qu'il ne soit dans les sections internationales des grandes villes. Les sections internationales des grandes villes étaient aussi exactement les endroits où les personnes qui le chassaient concentraient leurs recherches. 
 
    "Fais la première chose difficile", se dit-il. "Mangez ce putain d'éléphant une bouchée à la fois." 
 
    La première chose était de quitter la planque. 
 
    Si les Chinois – dans son esprit, ils étaient passés de « ils » à « les Chinois » – l'escouade avait réussi à appeler des renforts, ils seraient bientôt là. Même s'ils ne l'avaient pas fait, il était sûr qu'ils étaient sur une sorte de calendrier de communication, et une fois qu'ils ne se seraient pas enregistrés, une réponse viendrait immédiatement. 
 
    Il était habillé, armé, blindé et en possession à la fois d'argent liquide et d'un moyen de communication avec son commandement et son contrôle. À l'aide de matériaux provenant de la cache d'équipement de la CIA, il avait pansé les petites écorchures de balle qu'il avait prises sur ses fesses. Il sourit en sortant les clés de la jeep de sa poche. Il était également en possession d'un manège. Les choses allaient bien mieux qu'elles ne l'avaient été quand il avait ouvert les yeux pour la première fois. 
 
    "Il est temps de mettre mes chaussures de boogie", a-t-il dit à la maison vide. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 47 
 
      
 
   L adevant le club était illuminé comme un casino sur le Strip de Las Vegas. Devant, deux policiers de Bujumbura travaillaient à la sécurité en uniforme. Ils vérifiaient les pièces d'identité, refoulaient les gens et escortaient les autres jusqu'au début de la file. 
 
    Quand on considérait qu'à travers la ville, les rebelles déchiraient les choses un bloc à la fois dans une marche apparemment inexorable vers le quartier international, l'hédonisme de centaines de fêtards essayant de se frayer un chemin dans une discothèque glorifiée semblait ridicule. Surréaliste, même. 
 
    Mais selon les informations de Stoltz, l'Activité utilisait l'establishment pour piéger des dignitaires, des fonctionnaires et des diplomates dans un chantage sexuel. C'était un centre opérationnel. Étrangement, pour autant que Kane puisse le déterminer, au lieu de fuir la ville, les gens au pouvoir semblaient redoubler d'extravagance. 
 
    Baissant la tête, il traversa la rue. Le son de la musique s'échappait des briques du bâtiment en coups sourds que Kane pouvait presque sentir sur sa peau. L'un des flics regarda dans sa direction. Gardant la tête baissée, il entra dans une ruelle à un demi pâté de maisons du club. 
 
    Il se souvenait d'extraits de la conversation que lui et Stoltz avaient partagée au sujet des informations du soi-disant Kimo. Pendant qu'il effectuait une reconnaissance extérieure, Stoltz avait grillé l'informateur. La sécurité du club était bien plus qu'il n'y paraissait. Ils étaient responsables ou liés aux disparitions de plusieurs Burundais. C'était un endroit où l'on faisait des travaux humides. 
 
    "Vous allez trouver un mélange de flics brutaux et corrompus, de tueurs chinois et de voyous de rue. Ils vous assassineront en un clin d'œil s'ils vous trouvent », avait-elle prévenu lorsqu'il avait suggéré qu'ils s'infiltrent. 
 
    Kane avait l'intention de ne montrer aucune pitié à l'establishment. S'il en avait besoin, il se frayait un chemin à l'intérieur, puis faisait demi-tour et se frayait un chemin à nouveau. Dans d'autres circonstances, il aurait peut-être épargné les aides-soignants de l'hôpital, malgré leur brutalité inhérente. Pas si quelqu'un est impliqué dans la boîte de nuit. 
 
    En entrant dans l'allée qu'il avait trouvée lors de sa première enquête sur le club, il sentit immédiatement les odeurs d'ordures détrempées. Comme si quelqu'un avait actionné un interrupteur, la pluie de la mousson s'est arrêtée sans avertissement. Il n'y a pas eu de désescalade progressive de l'averse à la bruine. A un moment, des seaux pleins sont tombés du ciel, et le lendemain, la pluie s'est arrêtée. 
 
    Espérant par-dessus des flaques d'eau graisseuse et sale, il a sauté sur une benne à ordures et l'a utilisée comme escabeau. Un mur de ciment séparait l'allée d'une cour asphaltée à l'arrière du bâtiment abritant la façade commerciale chinoise. Posant ses mains sur le mur, il sauta par-dessus. 
 
    Il atterrit accroupi de l'autre côté et sortit le P226 silencieux. Pour ce travail, il avait caché ses plus grosses armes près de l'endroit où il avait garé la jeep. La cour était boueuse à cause de la pluie, un ragoût de boue et d'asphalte cassé étouffé par les mauvaises herbes. Le boîtier en métal estampé des ventilateurs industriels dépassait de murs de briques anonymes couverts de graffitis. 
 
    Les bâtiments s'élevaient comme des falaises sur trois côtés, des fenêtres sombres le fixant silencieusement. Il y avait un air de calme inquiétant, non touché par le grondement sourd des basses venant de l'intérieur. Trois rats ont mâché la carcasse d'un chien mort, indifférents à l'apparence de Kane. 
 
    Il scruta la fosse d'aisance délabrée d'une cour et vit son chemin. Saisissant une poubelle en caoutchouc graisseuse, il la jeta, renversant des déchets pourrissants sur le sol. 
 
    « Bon appétit », dit-il aux rats. 
 
    Transportant la canette vide après lui, il se dirigea vers une fenêtre obscurcie, se baissant pour ramasser un morceau de brique cassée. Sous la fenêtre, il retourna la poubelle et grimpa. Il aurait préféré une échelle plus sûre, mais ça irait. 
 
    Maintenant, même avec la fenêtre, il regardait à travers le verre opaque. Il a fait glisser le pistolet. Il y avait une lumière jaune maladive qui luttait pour passer à travers le verre au plomb, et il eut une impression d'urinoirs et de cabines. Salle de bains. Il aurait préféré un joli bureau vide ou même un cellier. 
 
    « Prends ce que tu as », se dit-il. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 48 
 
      
 
   I lutilisé la brique sur le verre, et il s'est brisé. Il comptait sur la musique tonitruante pour couvrir le son de son entrée. Il dégagea une partie de la vitre du bas de la fenêtre et se glissa à travers. Le sol était collant et l'endroit sentait l'urine. C'était beaucoup plus petit que ce à quoi il s'était attendu d'après le peu qu'il pouvait voir. Il n'y avait qu'un seul urinoir et une seule toilette à côté d'un lavabo. Ça ne pouvait pas être la salle de bain pour la piste de danse. 
 
    La porte s'ouvrit et un grand homme entra dans la pièce. Burundais, son visage était fortement cicatrisé et piqué par l'acné de son enfance. Sa peau avait la couleur de l'acajou bruni et le blanc de ses yeux était jaune et parcouru de veines rouges. Il portait un costume marron léger avec la veste déboutonnée, révélant une chemise boutonnée blanche ouverte sur son ventre. D'épaisses chaînes d'or, d'argent et de platine pendaient autour de son cou trop musclé. 
 
    "Eh bien," dit Kane, "merde!" 
 
    L'homme ouvrit suffisamment la bouche pour que Kane puisse regarder au-delà de la clôture tordue de ses dents et voir la vrille mauve de sa luette trembler à l'entrée de sa gorge. L'espace entre eux était la distance des partenaires de danse. Kane a claqué son genou en avant. 
 
    Il a touché l'intérieur de la cuisse de la jambe de l'homme, manquant l'aine, mais le coup a atterri avec suffisamment d'impact pour étourdir le Burundais et couper court à son cri. Kane le poussa, l'envoyant s'affaler contre le siège. La porte se referma. 
 
    Kane a sauté. 
 
    Atterrissant sur l'homme, il frappa ses poings sur les côtés de sa tête. L'homme encaissa les coups, les ignora et frappa Kane au ventre avec un uppercut serré. Kane s'affaissa, grognant sous l'impact, et leva son coude vers le visage de l'homme. 
 
    Son nez a éclaté dans un jet de sang et de morve et s'est étalé sur son visage. Il a poussé fort. Sa force était immense. Kane vola en arrière et rebondit violemment sur le mur de la salle de bain. Il a dû abattre ce fils de pute rapidement. Ça n'allait pas bien. 
 
    L'homme se releva péniblement et s'avança vers Kane, qui bondit en avant. Ils se sont rencontrés au milieu de la salle. Leurs poings martelaient le corps de l'autre. Les côtes de Kane crièrent en signe de protestation, ses propres coups de corps semblant inefficaces. 
 
    Changeant de tactique, il s'est penché et a obtenu une double prise en crochet sur le videur burundais. Il l'aspira jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'espace entre eux. L'homme a essayé de lancer des coups de poing sur les côtés de la tête de Kane, mais l'Américain a gardé son front enfoui dans l'épaule de l'autre homme. 
 
    Kane enroula sa jambe derrière celle de l'autre homme. Déplaçant légèrement ses hanches, il souleva la taille et fit tomber l'autre homme de ses pieds alors qu'il balayait avec son pied. Le Burundais poussa un cri de surprise et s'en alla. 
 
    Ils ont atterri durement, arrachant le siège des toilettes de sorte que le rebord de la cuvette en porcelaine s'est enfoncé dans les reins du Burundais. Kane l'a chevauché, a lancé un seul coup de poing vers le bas pour aveugler son adversaire, puis a arraché le couvercle du réservoir. Saisissant le rectangle de céramique à deux mains, il l'abattit. 
 
    Et l'a fait tomber. Et l'a encore fait tomber. 
 
    Et encore. 
 
    Il grogna sous l'effort, comme un homme fatigué d'avoir creusé un trou dans un sol dur. Le sang éclaboussa tandis que l'homme convulsait. Quelque part autour du cinquième ou sixième coup, la tête du Burundais a perdu sa forme. Après cela, les convulsions saccadées ont cessé. 
 
    Kane s'arrêta, la poitrine haletante. 
 
    "Va te faire foutre, Murphy, et ton cul de Law." 
 
    Il se leva et laissa le couvercle claquer sur le sol alors qu'il regardait son travail avec dégoût. Il avait vraiment fait un gâchis. Se souvenant que la porte n'était toujours pas gardée, il s'approcha et la verrouilla. Cela lui donna un moment pour réfléchir au problème. 
 
    S'il faisait sortir le corps par la fenêtre, il serait couvert de sang. Il en était déjà éclaboussé et devrait se laver. La quantité sur ses vêtements passerait probablement parce qu'ils étaient sombres, mais s'il soulevait le cadavre et le poussait à travers l'ouverture, il allait être trempé. 
 
    Il n'y avait pas de réponse parfaite. 
 
    Peu importe, quelqu'un verra, pensa-t-il. Soit le corps étendu ici, soit tout le sang sur mes vêtements. 
 
    Quelqu'un verra... 
 
    Cela fonctionnerait. Imparfaitement, mais peut-être assez longtemps pour ce dont il avait besoin. Il n'avait pas besoin d'être parti quand le corps a été découvert, mais pas à proximité. Il a tiré le mort et l'a coincé entre les toilettes et le mur, puis s'est rapidement lavé les mains et le visage dans le lavabo. 
 
    Sortant le Sig, il le plaqua contre l'ampoule, le brisant et plongeant la pièce dans une obscurité semblable à une tombe. Il soupira. S'il s'était agi d'une infiltration dans des circonstances plus contrôlées, il aurait pu gérer les choses différemment. Il opérait toujours derrière la courbe. 
 
    Maintenant, il allait devoir se faufiler et bluffer et inévitablement utiliser la force pour se frayer un chemin à l'intérieur. Tout était bâclé et ad hoc et vulnérable à la loi de Murphy. Et et et - une litanie de choses, mais aussi, et il n'allait pas abandonner. 
 
    Il reposa le pistolet, se lissa les cheveux et sortit de la salle de bains en fermant la porte derrière lui. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 49 
 
      
 
    Il se tenait dans un couloir de service. 
 
      
 
   L al'éclairage était faible et le linoléum sous les pieds était terne. Empilées le long du mur se trouvaient des caisses de bière Primus et Royale, les préférées de la région. Il y avait des étagères ouvertes avec des produits de nettoyage et des seaux à deux roues avec des manches de vadrouille qui en sortaient. Il ne voulait répondre à aucune question s'il était trouvé ici. 
 
    À une extrémité du couloir, la lumière brillait sur une seule porte intérieure. Derrière, Kane entendit la musique. Il s'éclipsa et pénétra plus profondément dans le bâtiment. La porte s'ouvrit sur un autre couloir, celui-ci rempli de clients. 
 
    Kane se redressa et sortit. La presse de l'humanité était sa propre forme de dissimulation. Il s'est frayé un chemin à travers la foule, notant la diversité. De la fumée de cigarette pendait dans un rideau au-dessus de leurs têtes. Le couloir, qui menait aux toilettes publiques, vit Kane, était séparé de la piste de danse par un mur. Des conversations ont été criées sur le battement sourd de la musique, et Kane a entendu plusieurs langues différentes. 
 
    Il avait envie de rappeler aux hédonistes dans la file d'attente que le Burundi avait un problème de VIH parmi les pires d'Afrique. La musique devint plus forte alors qu'il se dirigeait vers la piste de danse. Il a gardé la tête haute, localisant les entrées, comptant la sécurité et cherchant les caméras de vidéosurveillance. Il avait l'impression que ses oreilles allaient saigner. 
 
    Il a croisé plusieurs couples dans des étreintes passionnées, et plusieurs autres reniflant de la cocaïne ou de la méthamphétamine, ou peut-être des pilules d'ecstasy écrasées. Le CCI et Chao avaient de toute évidence sécurisé l'approvisionnement en médicaments comme étant vital pour leurs plans de chantage. Sa présence était omniprésente et prolifique. Il y avait un policier en uniforme debout comme le Grim Reaper devant la piste de danse. Les toxicomanes ne l'ont pas remarqué. 
 
    Une fois la corruption installée, comprit Kane, son influence se répandit comme un cancer. 
 
    Il traversa finalement la piste de danse, puis s'adossa au mur et attendit dans une alcôve ombragée, faisant semblant de regarder la danse frénétique se dérouler autour de lui. Le contrôle du gouvernement dans le pays était extrêmement ténu. Les capacités de l'armée et des forces de l'ordre n'allaient pas bien au-delà de la capitale. Même dans d'autres grands centres urbains comme Gitega, l'autorité de l'État ne s'étendait pas bien au-delà du bout de trottoir sur lequel se tenait un officier, 
 
    À travers la mer agitée de l'humanité ondulant frénétiquement, Kane capta un mouvement qu'il reconnut instinctivement comme prédateur. De trois directions, de petits groupes de personnes semblaient se regrouper autour de lui. Deux des groupes étaient des videurs - des types de sécurité de club, des gars costauds en civil. L'autre était composé de deux membres de la police de Bujumbura. 
 
    « Merde, » gronda-t-il à moitié pour lui-même. 
 
    Il tendit le cou, cherchant ce dont il avait besoin. Il a vu un bar livrer une caisse de bière locale à l'une des stations positionnées autour de la piste de danse. Une fois les caisses livrées, l'homme se retourna et poussa une porte dissimulée derrière de lourds rideaux de feutre du type de ceux que l'on voit dans les salles de cinéma. 
 
    Il regarda en arrière. L'un des groupes de videurs était maintenant au milieu de la piste de danse. Les trois hommes costauds formèrent un coin, suivis des deux policiers. L'autre groupe de videurs serrait le mur, tentant de lui couper la retraite. 
 
    "Désolé, les gens," dit-il. Et il l'était en quelque sorte. 
 
    Passant la main sous le manteau, il enleva la grenade fumigène qu'il avait prise à l'agent chinois. Le gardant au niveau de la taille, il a tiré sur la goupille, et il a commencé à cracher une épaisse fumée gris blanchâtre. Conçu pour fournir une couverture en cas d'embuscade au combat, la quantité de fumée qu'il pompait était considérable et rapide. En quelques instants, un mur de brouillard chimique avait rempli la zone autour de lui et l'avait caché de la vue. 
 
    Les gens ont commencé à crier, sans savoir si cela faisait partie d'un spectacle pyrotechnique. Dans le chaos qui en résulta, Kane se glissa derrière le bar et à travers les rideaux suspendus. Juste devant, il a vu un monte-charge et s'est dirigé vers lui. 
 
    "Hé-" 
 
    Le barback sortit de derrière des étagères chargées de bières non réfrigérées dans des caisses. Kane a lancé une droite qui a frappé le serveur surpris et indigné sur le menton et l'a laissé tomber au sol. 
 
    "Désolé, pas le temps", dit-il à l'homme inconscient. "Mon horloge tourne." 
 
    Laissant le barback dans un paquet désordonné sur le sol, Kane entra dans l'ascenseur et appuya sur le bouton Bas. Il était sur le point d'entrer dans le terrier du lapin. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 50 
 
      
 
    La récréation était terminée. 
 
      
 
   I létait maintenant au fond des entrailles du site opérationnel chinois, et il ne doutait pas que les éléments de sécurité tireraient pour tuer. Lui aussi. Il a produit le Sig Sauer. Lorsque les portes de l'ascenseur se sont scellées, ils ont emporté avec eux les derniers vestiges de la musique de danse. Le silence régnait. 
 
    Kane dilata ses narines. Il pouvait sentir l'air aseptique d'un système CVC de premier ordre, l'odeur comme un croisement entre le cabinet d'un médecin et une bibliothèque. Les luminaires fluorescents ici étaient sombres, le décor minimaliste au point d'être spartiate. Il n'y avait pas de tapis sur le sol en ciment, pas d'estampes ou d'autres œuvres d'art sur les murs en parpaings, mais c'était propre. 
 
    Il tourna à droite et commença à marcher dans le couloir. Il baissa le pistolet et le cacha à moitié derrière sa jambe. Devant lui, il vit une alcôve, puis quatre autres au-delà. Lorsqu'il atteignit le renfoncement du mur, il vit qu'il contenait une porte. 
 
    Quelque chose attira son attention. Il toucha une série serrée de nodules surélevés sur le mur. Braille pour A. La porte était quelconque, en métal et sans fenêtre. Il essaya la poignée – verrouillée. En reculant, il crut entendre des pas résonner dans une autre partie du sous-sol. 
 
    Il descendit le couloir à un rythme plus rapide. A la porte marquée d'un B, il réessaya. Celui-ci a été déverrouillé. À l'intérieur, il vit une pièce de vingt pieds sur vingt remplie de fûts en plastique bleu de cinquante-cinq gallons posés sur des palettes en bois. Il ferma la porte et continua d'avancer. 
 
    C et D étaient tous les deux verrouillés. 
 
    E a été déverrouillé. 
 
    À l'intérieur, il a trouvé des artefacts inquiétants des affaires chinoises - des chaises de dentiste éclaboussées de sang avec des outils électriques à côté d'eux. Les indices laissés derrière étaient des affaires macabres. Il s'arrêta sur le pas de la porte, pris de vertige alors que des images – des souvenirs non coordonnés – lui traversaient l'esprit comme des cartes mélangées. Il était allongé sur une chaise comme celle qui était devant lui, ou peut-être la même. Il a combattu les contraintes, mais ce n'était pas bon. Les interrogateurs portaient des blouses, des masques médicaux et des lunettes de protection contre les éclaboussures de sang. 
 
    Un visage masculin se pencha sur lui. Asiatique. Il criait des questions, répétait des choses. 
 
    "Ils veulent savoir ce que je sais," marmonna Kane, puis, "Qu'est - ce que je sais?" 
 
    Je sais que la Chine est à l'origine de la facilitation des réseaux d'héroïne des talibans. Je sais qu'ils contrôlent à la fois les éléments du gouvernement burundais et l'insurrection pour créer suffisamment de chaos pour qu'il soit impossible de fermer l'oléoduc européen. 
 
    Il entendit une porte claquer dans le couloir, et il revint à lui-même et se fondit dans l'ombre de la porte. Son arme était prête. Les talons claquaient rapidement dans le hall de ciment. D'après le son, il suspecta qu'une femme arrivait. 
 
    Le couloir était ombragé, avec des tubes fluorescents largement espacés fournissant des flaques de lumière jaune douce. La porte dans laquelle Kane s'était caché était dans l'un des bassins d'ombre. La silhouette, une silhouette courte et sombre, passa. 
 
    Kane tendit la main et fit entrer la silhouette dans la pièce. Sa main prit le côté du cou de la personne, et il la déséquilibra. Alors qu'ils trébuchaient, il s'écarta pour les laisser entrer dans la pièce. De sa nouvelle position, il poussa fort en fermant la porte. La personne s'est assise sur la chaise en poussant un cri de surprise. Il cligna des yeux. Il avait raison, le personnage était une femme. 
 
    C'était le docteur de l'ascenseur de l'hôpital. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 51 
 
      
 
   V ers le basAu bout du couloir, juste au moment où la porte se fermait, il entendit le monte-charge gronder tandis que l'ascenseur était rappelé au rez-de-chaussée. Des renforts arrivaient. 
 
    Il braqua sur elle le pistolet silencieux. "Tais-toi", a-t-il prévenu. 
 
    Sa bouche se referma comme une porte. 
 
    "C'est bon de vous revoir, docteur." 
 
    Elle n'a rien dit. 
 
    Les hommes arriveraient bientôt. Il n'avait pas vu de moyen de désactiver l'ascenseur, sinon il l'aurait fait. S'il engageait les hommes, il aurait le docteur derrière lui. Il n'avait aucun doute qu'elle s'enfuirait, ou si elle était piégée, qu'elle l'attaquerait peut-être. Il avait besoin de gagner du temps pour l'interroger. 
 
    « Viens ici », a-t-il lancé. 
 
    Il l'a tirée hors de la chaise et a tournoyé comme s'ils dansaient le tango. Une fois qu'il l'eut enveloppée, dos contre sa poitrine, il posa sa main libre sur sa bouche. Il a nivelé le SIG Sauer et mis une cartouche dans chaque tube de la lumière fluorescente. La pièce était plongée dans l'obscurité. 
 
    Il posa sa bouche près de son oreille. "Restez silencieux et immobile", a-t-il averti. « Avec moi qui te tiens comme ça, ils tireront de toute façon. Tu penses qu'un de ces types risquerait d'énerver Chao en me laissant partir pour te sauver la vie ? 
 
    Elle devint raide à sa mention de Chao, et il sut qu'il avait deviné correctement. 
 
    "Tais-toi et prie", a-t-il encore exhorté. "Ils savent que je suis là, alors ils viendront tirer." Il la serra contre lui, pistolet pointé sur la tempe. "Comprenez vous?" 
 
    Au bout d'un moment, la femme hocha la tête. 
 
    Dans le silence, il était assez facile d'entendre à l'extérieur de la porte. Il s'est rendu compte que cela signifiait que les cris des personnes torturées dans les fauteuils de ce dentiste à l'allure sadique auraient été facilement entendus. Son estomac se noua et sa sympathie pour le médecin en prit un autre coup. Dans le hall, il entendit l'ascenseur se mettre en place. 
 
    L'acoustique de la longue et étroite salle en ciment amplifiait le son. Il entendit des hommes parler et des pas lourds. Passez, passez, les pressa-t-il silencieusement et ferma les yeux avec résignation. Il les entendit claquer les portes ouvertes dans le couloir. 
 
    Il a pensé à laisser partir la femme, puis s'est rendu compte que le seul moyen d'éviter la violence était que son plan fonctionne et continue de la retenir. La porte de la pièce voisine s'ouvrit bruyamment, les hommes parlaient rapidement tout en cherchant. Le docteur se raidit dans sa poigne. 
 
    "Sssshhhh," souffla-t-il dans son oreille. 
 
    Des pas se sont approchés. Il baissa les yeux. Il y avait une barre d'éclairage faible sous la porte. Il vit des ombres se déplacer directement à l'extérieur et relâcha son souffle refoulé par le nez, se préparant à l'action et concentrant son esprit. Il devrait être sacrément proche de la perfection, mais s'il était assez rapide, assez agressif, il pourrait réussir. 
 
    Bien sûr, sa voix intérieure sarcastique était d'accord. Aucun problème. 
 
    La porte s'ouvrit et la lumière pénétra mais ne pénétra pas très loin. De sa position, Kane a vu l'ombre d'un homme. La silhouette tendait les deux mains, un pistolet prêt. Une voix rauque s'éleva dans la pièce. 
 
    Au bout d'un moment, l'homme s'avança lentement et Kane entendit sa main frapper le mur, cherchant l'interrupteur. Il l'a trouvé. Cliquez sur. Cliquez sur. Au plafond, les filaments éclatés des ampoules brisées ont fait pleuvoir des étincelles pendant un battement de cœur, donnant l'impression qu'ils avaient brûlé à cause de la soudaine montée d'électricité. 
 
    Kane sentit les cheveux de la femme alors qu'elle tremblait sous sa poigne. Sa bouche était sèche, mais il n'osait pas avaler. Il était assez près pour toucher le tireur et il craignait que l'homme ne l'entende. 
 
    S'il s'agissait de l'un des videurs burundais, il s'est rendu compte qu'il pourrait s'en sortir. Si c'était un flic, alors peut-être, peut-être pas. Si c'était un agent chinois, il était mort. Il se prépara à en emmener autant qu'il le pourrait avec lui. Il poussait la femme au sol et se balançait en un large cercle, coupant la tarte aussi rapidement que possible. Cela devrait être suffisant pour garder leur attention sur lui et sur la femme. 
 
    L'homme cracha de frustration, puis laissa la porte se refermer. La pièce sombra dans le noir et Kane exhala de soulagement. 
 
    

  

 
 
    Chapitre 52 
 
      
 
   A lors queils ont attendu pour s'assurer que les hommes ne revenaient pas, Kane a fouillé le médecin. Elle avait peu de choses sur elle à part son téléphone portable. Au bout de dix minutes, il risqua d'utiliser la lumière du téléphone pour voir. 
 
    « Asseyez-vous », a-t-il lancé. 
 
    La repoussant dans le fauteuil du dentiste, il fit briller la lumière dans ses yeux. Il a gardé sa voix basse alors qu'il commençait à l'interroger. 
 
    « Il semble que vous étiez un peu plus impliqué avec les étrangers que vous ne le disiez la dernière fois. J'attribuerai cette omission au stress de l'évasion massive, ce qui est ironique si vous y réfléchissez. 
 
    Elle fronça les sourcils, ne suivant manifestement pas sa logique mais ne voulant pas répondre à sa question. 
 
    "Pensez-y. Les Chinois, plus précisément Chao Zheng, m'ont mis sur le site pour me cacher sous une couverture de légitimité. Les Chinois, dirigés par Chao Zheng, ont canalisé les bénéfices de l'héroïne vers l'insurrection pour générer le chaos et renforcer leur influence. Cela a permis à l'insurrection d'attaquer la ville. S'ils n'avaient pas été assez forts pour attaquer, leur artillerie n'aurait pas coupé le courant de l'hôpital et je ne me serais pas échappé. 
 
    Elle avait réagi comme si elle avait été abattue lorsqu'il avait mentionné le nom de Chao. C'était une autre pièce de vérification que son hypothèse était correcte. 
 
    « Où est l'Américaine, Mindy Stoltz ? il a ordonné. 
 
    Elle n'a pas répondu. Il appuya le pistolet contre sa tête, même s'il ne pensait pas pouvoir s'en servir. Compte tenu des circonstances dans lesquelles elle l'avait vu pour la dernière fois, Kane pensait que le médecin pourrait avoir une opinion différente, moins flatteuse, de sa capacité à commettre des actes de violence. 
 
    "Je ne sais rien !" 
 
    « Vous savez, les Chinois gardent les étrangers à l'hôpital. Vous savez qu'ils ont une opération sous une putain de boîte de nuit, de tous les endroits. C'est beaucoup d'informations ici. 
 
    "C'est tout ce que je sais!" 
 
    "Vous savez quel est votre travail", a-t-il souligné. "Commençons par là." 
 
    "Je suis médecin!" protesta-t-elle. "Rien de plus!" 
 
    « Qui soignez-vous ici ? » il a craqué. "Dites-moi. Que faites-vous en tant que médecin en ce moment ? » 
 
    Elle pressa ses lèvres en une ligne obstinée alors que Kane la regardait. La ligne s'est froissée alors que sa lèvre inférieure commençait à trembler de peur, et des larmes ont rempli ses yeux. Soudain, son visage se tordit en un masque de colère. Quand elle parlait, ses mots sortaient comme les sifflements d'un chat. 
 
    « Je ne soigne personne ! » dit-elle. "Pas maintenant. Plus personne. Mais je t'ai soigné ! Je t'ai aidé à rester en vie. 
 
    "J'étais ici avant l'hôpital ?" 
 
    Elle venait de le dire, et la question était plus pour lui-même. Le docteur répondit quand même. 
 
    "Oui. Tu n'es restée à l'hôpital qu'une semaine. Vous étiez mal nourri et dangereusement déshydraté. Je t'ai aidé." 
 
    "Avez-vous également administré tous les médicaments crépusculaires?" 
 
    Son visage se durcit de défi et elle ne répondit pas. 
 
    « D'une certaine manière, je ne pense pas que cela faisait partie de votre serment d'Hippocrate. Maintenant, où est la femme américaine ? Je sais que Chao l'a emmenée. Ce dernier était un mensonge. Il n'en était pas sûr. 
 
    "Elle était là", a admis le médecin. 
 
    "Pas maintenant?" 
 
    « Il n'y a plus personne ici. Je tirais des magasins pharmaceutiques pour le transfert à l'hôpital. Tout le monde a été évacué une fois que les insurgés ont attaqué. 
 
    « Déménagé où ? » Elle hésita. Kane, fronçant les sourcils, posa le museau contre son front. « Déménagé où ? » Il a répété. 
 
    "Je ne sais pas!" Voyant sa colère, elle se dépêcha de s'expliquer. "Je ne sais pas! Il s'agissait très probablement du refuge chinois ou de l'enceinte du lac Tanganyika de Chao. 
 
    "Le fils de pute a un repaire maléfique comme Lex Luthor?" 
 
    Elle sembla confuse par sa réponse. "Il y a une maison sûre dans la ville, et aussi une qui est à côté du lac." 
 
    C'était la piste qu'il cherchait, mais maintenant il était coincé. Elle pouvait mentir et il ne la retrouverait jamais une fois parti. Même si elle disait la vérité, une fois qu'il l'aurait quittée, elle avertirait Chao. L'agent chinois pourrait tendre un piège ou confier le travail aux Burundais. 
 
    Logiquement, il devrait suivre ses informations puisqu'il n'avait rien d'autre sur quoi s'appuyer. Logiquement, il devrait également la tuer. Il soupira. Bien sûr, il n'allait pas faire ça. Heureusement, les Chinois avaient laissé beaucoup de liens et de bâillons traîner dans la chambre de torture. 
 
    Il n'avait qu'à être rapide. 
 
   



 





 Chapitre 53 
 
      
 
   L arefuge était dans la DMZ créée par un accord de cessez-le-feu ténu vieux de seulement quelques heures. Cela signifiait que les forces gouvernementales essaieraient de le tuer d'un côté, les rebelles du Front républicain de l'autre. Il allait sans dire que le Chinois, conscient qu'il était désormais en cavale, prendrait des mesures pour sécuriser ses sites. 
 
    A présent, Chao Zheng savait que l'Américain venait le chercher, Kane en était sûr. 
 
    Qu'est-ce qui pourrait mal se passer? se demanda-t-il. 
 
    La pluie était brutalement incessante alors qu'il garait la jeep. Il avait roulé aussi près qu'il l'avait osé avant de s'arrêter. Un point de contrôle gouvernemental suffirait à stopper net sa mission, sans parler d'une station du Front républicain ou du Forebu. Ils le pendraient à un lampadaire. 
 
    Les caniveaux des rues coulaient comme des rivières. Loin du quartier fortement protégé de Bwiza, la pluie et les combats avaient poussé la population civile à se mettre à l'abri, et désormais les rues de Bujumbura étaient désertes. 
 
    Reprenant son FN FAL capturé, il commença à marcher vers l'adresse. Ce n'était pas le moment d'essayer de se fondre, c'était une infiltration sur le champ de bataille. Il s'élança de porte en porte, bouche de ruelle en bouche de ruelle. De manière sporadique, des coups de feu ont déchiré la nuit à plusieurs pâtés de maisons. Une fois, un feu traçant vert a illuminé le ciel au-dessus d'un bâtiment derrière lequel il était accroupi, et il a entendu des hommes crier avec colère. 
 
    Inversant la direction, il a doublé et a couru dans une étroite ruelle de terre tournée vers un couloir de boue par la mousson. Il s'est blotti derrière l'épave incendiée d'un bus de la ville alors que deux camions de l'armée passaient, déplaçant des renforts vers les combats. 
 
    Traversant un terrain vague jonché de décombres, il prit une rue latérale et déboucha sur une avenue où des immeubles de cinq et six étages s'élevaient comme des parois de canyon. Il a entendu un cri et s'est agenouillé au bord d'un immeuble, puis a brandi son fusil d'assaut. 
 
    Une femme burundaise, la peau très noire contre le jaune vif de sa robe, est sortie en trébuchant de sous une porte métallique à enroulement ouverte comme une bouche de caverne. Sa robe était déchirée et il y avait des rayures de tigre de ce que Kane pensait être du sang taché sur ses vêtements. 
 
    Un éclatement d'étoiles d'un éclat de bouche brilla brièvement dans l'obscurité au-delà de la porte ouverte, et le bruit saccadé d'une kalachnikov résonna entre les bâtiments. Deux balles ont claqué le devant du corps de la femme. 
 
    Les cris coupés court, elle sursauta, se convulsant en tombant. Elle heurta violemment le trottoir et tomba dans le jet d'eau de pluie sale. Un soudain éclair de rage meurtrière emplit Kane, et il agrippa son arme jusqu'à ce que ses articulations soient blanches. 
 
    Deux guérilleros armés d'AKM ont émergé de sous le surplomb. L'un d'eux avait une cigarette allumée qui pendait à ses lèvres, et tous deux portaient des morceaux d'uniformes récupérés pillés à l'armée burundaise. Le deuxième rebelle tenait son arme à la taille, venant manifestement de tirer. Celui qui fumait a souri et a dit quelque chose à l'autre guérillero, qui a ri en réponse. 
 
    Kane a envoyé une rafale de trois coups dans la poitrine de l'homme. Il recula en titubant, AKM glissant de ses mains alors que du sang, de la viande hachée et des morceaux de vêtements déchirés explosaient de son torse. L'homme debout à côté de lui se figea sous le choc, une cigarette tombant de sa bouche béante. Kane a mis un obus de l'OTAN de 7,62 mm à travers son visage. 
 
    Il attendit, tendu, maîtrisant sa respiration après l'intense sentiment de colère, mais il n'y eut aucun cri de surprise ou d'indignation. Regardant à travers la pluie, il scruta les fenêtres et les toits des bâtiments mais ne vit rien. Au moins en ce qui concerne ce tronçon de rue, ces deux-là avaient été les seuls membres de la force rebelle. 
 
    Kane se leva et commença à descendre la rue. S'arrêtant derrière une bodega criblée de balles, il vérifia l'adresse sur la clé par rapport aux panneaux d'une rue transversale, fronçant les sourcils alors que de nouveaux coups de feu éclataient dans la nuit. C'était tout près, et cela ressemblait à une bataille rangée. Marcher directement au milieu ne semblait pas être une bonne idée. 
 
    Il regarda autour de lui et vit une porte grillagée accrochée entre deux bâtiments. L'allée derrière courait dans la direction dans laquelle il devait se déplacer. Prenant le FAL, il courut et alla travailler avec ses coupe-boulons sur le treillis métallique. 
 
    Il coupa rapidement jusqu'à ce qu'il ait une section assez grande pour se décoller, puis se glissa à travers. La zone au-delà de la porte était une cour ouverte où les livraisons étaient effectuées. Entouré de bâtiments, c'était comme le fond d'un trou profond, épais d'ombres et étrangement silencieux. 
 
   

 
  
   Chapitre 54 
 
      
 
   P iedséclaboussant dans les flaques d'eau, Kane a poussé plus profondément. Devant lui, il vit une porte de baie de chargement ouverte, à l'intérieur de laquelle se trouvait un bidon d'huile. Un feu a brûlé dans un tambour, les flammes projetant une faible lumière orange qui n'a pas pénétré loin dans le bâtiment. Kane ralentit. Cela pourrait être un signe de vie. 
 
    Atteignant le quai de chargement en ciment devant la porte, il agrippa la balustrade métallique lisse et graisseuse et se redressa, une main équilibrant le fusil d'assaut. Il sortit de la pluie battante et s'accroupit. Il a vu trois grands morceaux de carton positionnés autour du baril de combustion qui servaient manifestement de tapis de sol pour dormir. 
 
    Des graffitis couvraient les murs intérieurs de la place. Au-delà du tonneau, l'endroit s'ouvrait sur un entrepôt. Un chariot élévateur jaune cabossé gisait sur le côté au milieu de piles de palettes pourries. Il y avait des bandes de plastique blanc épais qui pendaient au-dessus d'une porte, isolant pour un congélateur de stockage. En face se trouvait une arche ouverte. Par l'ouverture, il ne vit que plus d'obscurité. 
 
    Quelque chose de fort a explosé à proximité, et la détonation était assez puissante pour secouer les portes et les fenêtres de la cour derrière Kane. Se baissant instinctivement, il regarda derrière lui puis dans la baie de chargement. 
 
    Deux guérilleros sortirent de l'obscurité au-delà de l'arche. Respirant fortement, ils tenaient des AKM à bâbord. Tous deux repérèrent Kane en même temps, et à l'unisson, baissaient leurs armes sur leurs hanches. 
 
    Kane est tombé à plat. 
 
    Le tir automatique de l'AKM a déchiré l'espace et a arraché des morceaux de ciment du mur de parpaings derrière Kane. Les deux hommes criaient, les visages éclairés par leurs éclairs de bouche. Kane a tiré depuis sa position couchée, les vingt mètres qui les séparaient à bout portant du fusil d'assaut. Il a tiré deux rafales, a déplacé le museau et a répété le schéma. 
 
    Les balles ont pris le centre de masse des guérilleros et ont peint de sang le mur derrière eux. Ils frissonnèrent comme des marionnettes abandonnées et s'effondrèrent. Kane se leva, arme prête, et se dirigea vers les corps. 
 
    Un troisième guérillero sortit de l'ombre, l'arme à l'épaule. Le temps ralentit alors que Kane tournait. Hyper concentré, il remarqua que le bras du guérillero était si fin que la montre en or maladroite qu'il portait semblait ridiculement lâche sur son poignet. 
 
    Une balle passa devant l'oreille de Kane, suivie du claquement sec du rapport de l'arme. Des éclats de ciment s'enfoncèrent dans sa nuque comme de la grêle. Il se tordit en se jetant à terre, tombant sur le côté alors qu'il faisait pivoter le museau du FAL. 
 
    La guérilla a tiré à nouveau, une longue rafale irrégulière reposant sur le volume des balles au lieu d'un tir de précision minutieux - pulvérisez et priez. Le tir automatique retentit sur les murs alors que des balles traçantes vertes transperçaient le baril de combustion. Des obus se sont répandus dans des arcs scintillants familiers depuis le port d'éjection. 
 
    Kane a tiré. 
 
    Le guérillero chancela alors que deux balles s'écrasaient dans son estomac. Il a crié de douleur et essayait de centrer son objectif quand Kane a tiré à nouveau. Les balles ont déchiré la peau et le cartilage de la gorge de l'homme à la vitesse d'une scie sauteuse. L'homme est tombé durement et son AKM a claqué en rebondissant sur le sol. 
 
    Kane se tordit à nouveau sur le sol et balaya le FAL pour couvrir l'arche, haletant comme un homme traînant une lourde charge. Rien ne se passa, et après un moment, il se leva. Toujours en train de regarder l'ouverture, il laissa tomber le magazine vide du FAL et en mit un plein. Il tapa sur le bouton de déverrouillage et assit une balle. 
 
    Prudemment, il traversa la baie ouverte, passa par l'ouverture dans un court couloir indéfinissable et s'y dirigea. Il sortirait par le front et reprendrait le cap. Au bout du couloir de service, il tomba sur un escalier. 
 
    Des voix d'hommes venaient du haut de l'escalier. Figé, il écouta, puis jeta un coup d'œil derrière lui. Il ne servait à rien de rebrousser chemin par où il était venu. Les seules portes qu'il pouvait voir autour de lui semblaient être des portes intérieures. Les voix se firent plus fortes, puis il entendit des pas lourds alors que les hommes commençaient à descendre les escaliers. 
 
    Jurant silencieusement, et n'ayant guère d'autre choix, il descendit les escaliers. Le peu de lumière qui avait filtré de l'extérieur était avalée par une profonde obscurité. Faisant plusieurs pas en avant, Kane s'accroupit. Il s'accroupit, posant la crosse du FAL sur une cuisse et sa main libre sur le Sig silencieux. Ses rencontres avec les guérilleros avaient augmenté. S'il était forcé de tuer ici, il considérerait cela comme une bénédiction s'il était capable d'utiliser l'arme supprimée. 
 
    Au-dessus de lui, les hommes avaient cessé de bouger au rez-de-chaussée. Ils parlaient, Kane ne savait pas ce qu'ils disaient, mais leur ton était urgent. S'ils arrivaient au bout du couloir, ils verraient son œuvre dans la baie de chargement. 
 
    Soudain, Kane entendit quelqu'un grogner doucement. Cela lui a semblé être un bruit intime et privé, pas un son fait dans un groupe. Il bougea légèrement et jeta un coup d'œil à l'étage. Un grand homme noir en treillis vert foncé avec un béret beige se tenait dos à l'escalier. Deux cartouchières de munitions étaient croisées sur ses épaules et il tenait une mitrailleuse RPK. 
 
    Je ne veux rien de tout cela, se dit Kane. 
 
    Il recula, prenant sa décision. Il dégaina le P226 et se déplaça prudemment – la danse du chat, comme l'avait appelé son DI pendant la phase de patrouille de l'entraînement de base. Ils l'avaient abordé de manière beaucoup plus approfondie pendant l'école de sniper scout. Il était silencieux. 
 
    Fantôme vers l'avant, ses yeux continuèrent à s'ajuster, et il fut capable de distinguer d'autres détails dans le sous-sol. La bouche noire et béante d'une porte ouverte était à sa droite. De l'intérieur vinrent les grognements doucement tendus, et il sentit une odeur corporelle. 
 
    Il s'avança doucement. Mettant le pistolet à niveau, il fit un arc de cercle autour du bord de la porte, avançant petit à petit. Il sentait les matières fécales. 
 
    Il dégagea la porte, traquant avec le SIG. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 55 
 
      
 
   L aLa guérilla du Front républicain était accroupie dans le placard à balais, où il déféquait. Son pantalon était autour de ses chevilles alors qu'il se tenait en équilibre d'une main contre le mur. Son arme, la même AKM que Kane avait vue sur les autres, était appuyée contre le mur opposé. L'homme leva les yeux, le visage brillant de confusion. 
 
    Kane ouvrit un troisième œil désordonné sur son front et la guérilla se replia vers l'intérieur, désossée. Kane passa devant lui et plus loin dans le couloir. Il passa devant plusieurs autres pièces, toutes vides, puis trouva un escalier qui montait. Tenant le SIG, il reprend le FAL à deux mains. 
 
    Il monta les escaliers et trouva une barricade abandonnée devant les portes. Il a continué jusqu'au deuxième étage, qui a été dépouillé jusqu'aux poteaux comme pour la construction. C'était aussi calme qu'un mausolée. Soucieux de ne pas s'exposer, il se dirigea vers des portes menant à un balcon en fer forgé qui donnait sur la rue en contrebas. 
 
    Il s'est rendu compte que la région lui rappelait le quartier français de la Nouvelle-Orléans, ce qui avait du sens puisque le Burundi avait également été une colonie française. Restant près du chambranle de la porte, il examina la partie de la ville devant lui. 
 
    Se reculant, il sortit son téléphone et sortit le plan de la ville de Bujumbura que Thurston lui avait envoyé. Il vérifia sa lecture GPS, puis la fit correspondre à l'icône du drapeau qu'il avait mis dans l'adresse qu'il avait obtenue du médecin. Il était juste en face du refuge chinois. 
 
    Après avoir rangé le téléphone, il a de nouveau subrepticement reconnu le paysage urbain. La pluie s'était arrêtée et tout brillait d'humidité. Il a vu le bâtiment. Il avait commencé sa vie comme une salle de cinéma, mais à en juger par l'état de l'endroit, c'était il y a longtemps. Il a vu une rangée de fenêtres sur le sol au-dessus de l'ancien chapiteau. 
 
    Appartements quelconques. 
 
    Quoi que les Chinois aient fait, ils l'avaient fait sous le nez des citoyens burundais ordinaires. L'audace des agences de renseignement ne surprenait plus Kane. Depuis qu'il avait commencé à se déplacer dans leurs orbites, il en avait trop vu pour le choquer. 
 
    Le mouvement attira son regard, et il recula plus profondément dans l'ombre et vérifia la rue transversale sous lui. Au débouché d'une ruelle, deux soldats en uniforme de la Force de défense nationale forçaient un guérillero à s'agenouiller. De sa position, Kane n'a eu aucun mal à identifier l'écusson de l'unité sur l'uniforme du soldat NDF : le 124th Commando Battalion. 
 
    Le guérillero était manifestement terrifié, les mots sortant de sa bouche. Les deux commandos riaient. Ils tenaient des fusils d'assaut AKS et des grenades à fragmentation suspendues à leur équipement en toile. Kane baissa les yeux et jura. En dessous de lui, une barricade impromptue avait été érigée, face à la rue d'où Kane s'était approché. 
 
    La barricade était occupée par deux habitués de la NDF. Il grimaça quand il vit que des sacs de sable avaient été utilisés pour placer une fosse à mitrailleuses, où un DShK russe attendait assis. L'arme a tiré des balles de 12,7 mm à six cents coups par minute. La planque d'Activity se trouvait à côté d'un point de contrôle militaire. 
 
    "Oh, baise-moi," marmonna Kane. 
 
    Un coup de feu a craqué plat et dur. Il se retourna vers les commandos et vit le rebelle capturé allongé face contre terre dans une mare de son propre sang. Voyant cela venir, il réfléchit et recula dans la pièce, l'esprit s'emballant. 
 
    La ligne de front de l'offensive rebelle était fluide. Les combattants insurgés étaient alvéolés à travers ce bâtiment, et très probablement, tous les autres de ce côté du poste de contrôle. Ils étaient dispersés, désorganisés et manquaient probablement de moyens de communication appropriés. Ce point de contrôle était peu occupé, mais il n'avait aucune idée du nombre de soldats de la NDF positionnés à proximité. 
 
    La pluie qui tombait a coupé le son, mais malgré cela, des coups de feu étaient clairement audibles à quelques pâtés de maisons. Une jeep de l'armée avec deux autres réguliers des Forces de défense s'est rendue au point de contrôle. Sous des ponchos de pluie vert olive, les soldats sont sortis de l'enclave sèche du véhicule. 
 
    Derrière Kane, une planche grinça. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 56 
 
      
 
   I lpivoté, s'accroupissant et balayant le FAL comme il l'a fait. Dans l'embrasure de la porte se tenait un insurgé du Front populaire avec un AKM. La crosse du fusil était contre sa hanche, et lui et Kane ont déclenché leurs armes en même temps. 
 
    Le FAL a pris vie en rugissant, parcourant une rafale de cinq rounds. Le flash de bouche de l'AKM ressemblait à une étoile de mer dans l'ombre sombre. Deux balles ont frappé le visage de l'insurgé et un halo de sang a éclaboussé l'arrière de son crâne. Une force cinétique semblable à celle d'un marteau de forgeron s'est fissurée dans la plaque balistique en céramique de Kane, et il a grogné comme un boxeur prenant un coup au corps. 
 
    Il chancela en arrière, luttant pour respirer, sa poitrine contusionnée et agonisante. L'insurgé recula par la porte. Kane se heurta violemment à la porte du balcon et, malgré sa douleur et sa confusion, entendit les soldats des Forces de défense en dessous de lui crier de surprise. 
 
    Un feu de traçage vert a traversé la porte du balcon alors que les hommes en dessous tiraient. Kane se jeta au sol, chaque mouvement envoyant des couteaux de douleur irradiant de sa poitrine. Il saisit la grenade à fragmentation qu'il avait sécurisée et, lâchant le FAL, il tira la goupille. 
 
    Sans réfléchir, se contentant de bouger, de réagir et de survivre, il rampa sur le ventre de quelques pas et laissa la cuillère d'armement voler librement. Imaginant la configuration du point de contrôle au carrefour dans son esprit, Kane lança la grenade à fragmentation par-dessus la balustrade. 
 
    Les tirs ont cessé lorsque des hommes ont commencé à crier des avertissements. Kane serra les dents et se releva. Il devait profiter de l'accalmie du feu après l'explosion de la grenade pour nettoyer les survivants ou il perdrait à nouveau son élan. 
 
    La grenade a explosé et de la fumée noire s'est élevée, seulement pour être déchiquetée en filets vaporeux par la pluie battante. Les hommes hurlaient de douleur. Kane a soulevé le FAL et s'est avancé. Tous les soldats des Forces de défense qu'il a vus étaient au sol, l'un d'eux était si gravement mutilé par des éclats d'obus qu'il n'était guère plus qu'un tas de vêtements ensanglantés et de tripes lâches. 
 
    À côté de lui, un autre soldat a essayé de se tenir debout, tenant fermement un bras grièvement blessé. Le sang jaillit en grands arcs giclants à cause d'une horrible déchirure dans son cou. Le sang a craché sur trois mètres, propulsé par la force de son cœur paniqué. 
 
    Kane lui a tiré dessus. 
 
    Lorsque ce soldat est tombé, il a balayé vers l'endroit où les deux soldats du point de contrôle d'origine essayaient de récupérer. Ils s'étaient jetés par-dessus la barricade et avaient été protégés de la plupart des éclats d'obus. L'un chancela, saignant des oreilles, tandis que l'autre balançait son AKM vers la position de Kane. 
 
    Kane a déclenché une longue rafale en Z, balayant son museau de gauche à droite et vice-versa, le doigt actionnant la gâchette. C'était un tir instinctif. Il a criblé le soldat qui avait ouvert le feu sur lui avec des obus de 7,62 mm sur sa poitrine et a attrapé le soldat trébuchant par le haut de sa tête, lui brisant le crâne. Il ramena son canon vers la menace d'origine et tira quatre coups supplémentaires sur le premier soldat, qui tomba à genoux puis sur son visage. 
 
    Kane recula. Les commandos sont portés disparus. Ils seraient de meilleurs tireurs et des combattants plus disciplinés, moins susceptibles d'être secoués et de faire des erreurs. Il risqua un rapide coup d'œil ; rien ne bougeait sur la place. La pluie lavait le sang des morts dans les caniveaux. Il regarda la porte de la chambre. 
 
    D'autres insurgés pourraient arriver, et le seul moyen de passer était d'avancer. 
 
    Il a pris un genou, a échangé des magazines sur le FAL et s'est préparé. Il n'y avait rien d'autre à faire que de le faire. Il regarda autour mais ne vit rien. En sortant sur le balcon bas, il agrippa fermement la balustrade en fer forgé parce que la surface était glissante à cause de la pluie. 
 
    Tenant le FAL dans son autre main, il a sauté par-dessus le rail et s'est suspendu à un bras pendant un moment, puis a lâché prise et est tombé sur les dix derniers pieds. Il atterrit, roula sur le côté pour disperser une partie de l'énergie et arriva avec son fusil d'assaut prêt. 
 
    L'odeur de la grenade persistait malgré la bruine perpétuelle. Serrant le FAL contre son épaule, il désigna l'allée où les commandos avaient exécuté leur prisonnier. Le corps de l'homme gisait toujours là où il était tombé. 
 
    Il s'avança. Sa poitrine lui faisait encore mal à l'endroit où la lourde balle avait frappé, mais il la repoussa de son esprit. Il avait une longue histoire de suppression de la douleur. Juste devant lui se trouvait un kiosque. La grille métallique était posée dessus, et un gros cadenas la fermait. Il était tapissé de tracts et de publicités. Il a également été brûlé par l'explosion de la grenade et a été marqué par les éclats d'obus. 
 
    Il navigua au coin de la rue, gardant le kiosque de côté comme un refuge prêt à l'emploi pendant qu'il se déplaçait. Il atteignit la grille, puis se baissa de l'autre côté de son approche pour scruter l'allée. Immédiatement, il a vu l'un des commandos. 
 
    L'homme gisait au sol, une énorme avulsion sur le côté de la tête où il avait été frappé par un gros fragment de la grenade de Kane. Il capta un mouvement et tourna la tête vers lui. Une grenade frappa le sol mouillé avec un bruit sec alors qu'elle rebondissait sur le trottoir et roulait vers lui. 
 
    Kane lui a volé plusieurs grenades, puis a tourné en cercle, son épaule rebondissant sur le kiosque alors qu'il tombait à genoux de l'autre côté de la structure. L'explosion était assourdissante et il entendit les guêpes métalliques des éclats d'obus fendre l'air autour de lui et s'écraser contre les voitures et les murs. 
 
    Il est venu avec le FAL sur l'auto complète. Courant vers l'avant, il a pulvérisé des tirs de suppression dans l'allée jusqu'à ce qu'il rencontre le bord du bâtiment. Le feu de retour se déversa, les nouveaux mais trop familiers traceurs verts traversant la pluie et dissipant la fumée noire. 
 
    Tendant la main, Kane attrapa le commando mort par la cheville et poussa. Sa poitrine a éclaté d'une douleur volcanique, mais il a tiré le mort vers lui. Des balles de Kalachnikov ont déchiré le trottoir alors que Kane sécurisait la grenade de l'équipement en toile de l'homme mort. 
 
    Presque trop tard, il entendit des pas précipités frapper le trottoir et descendre l'allée vers lui. Frénétique, il se jeta en arrière et s'immobilisa face visible. Une première rafale de suppression a martelé hors de l'allée, et une suite a envoyé des balles mortelles sautant du trottoir en béton juste devant la position de Kane. Le corps du commando mort a été secoué par plusieurs balles. 
 
    À plat sur le dos, Kane a amené le FAL, souhaitant une carabine dans des quartiers aussi proches. La pluie éclaboussa son visage, l'aveuglant presque et le faisant suffoquer alors qu'il luttait pour respirer. Il toussa et crachota. 
 
    Le commando est venu au coin de la rue, essayant de contourner l'angle en arc de cercle - une technique connue sous le nom de "trancher le gâteau". Kane a anticipé son mouvement et a tiré juste devant le combattant burundais. Il est apparu, tirant toujours pour essayer de coincer Kane, mais Reaper était sous la trajectoire de ses tirs. 
 
    Le FAL était une chose vivante dans sa poigne, donnant des coups de pied et des coups de pied, le recul revenant à travers la poignée du pistolet. Il a fauché le commando au sol, puis s'est arrosé le visage de balles jusqu'à ce que le verrou se verrouille. Jetant le FAL sur le côté, il dégaina le Glock. 
 
    Alors que le bourdonnement dans ses oreilles s'estompait, tout ce qu'il entendait était le bruit de la pluie qui tombait. Il vit en grimaçant. Il devait se dépêcher. Il y avait des guérilleros et d'autres habitués des forces de défense à proximité. Il s'est dépêché de s'approprier l'AKS et l'équipement Web du commando récemment décédé avec des magazines. Cette opération commençait à lui rappeler un enfant bâtard de l'incident de Blackhawk Down à Mogadiscio et du chaos de la bataille de l'ambassade à Benghazi. 
 
    "Peut-être le Little Bighorn aussi," marmonna-t-il. 
 
    Il se leva et se dirigea vers la porte du théâtre abandonné. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 57 
 
      
 
   I la ressenti un moment de soulagement lorsqu'il est allé sous le chapiteau et a été à l'abri de la pluie pendant un moment. Une lourde chaîne forestière avait été utilisée pour sécuriser les portes d'entrée du théâtre, mais quelqu'un y avait apporté un coupe-boulon, et il gisait sur le sol en un tas désordonné. 
 
    Du bout de sa botte, il la poussa de côté. Entrer seul dans un bâtiment n'était pas la même chose qu'entrer dans un bâtiment en pile. Il a tenu l'AKS sur son corps afin que la poignée repose sur son avant-bras, laissant sa main gauche libre. Prudemment, il ouvrit la porte et avança son museau. 
 
    Il y avait une obscurité noire au-delà de la porte. Il ne pouvait rien voir. Derrière lui, la rue était devenue un torrent rapide, et les bras et les jambes des militaires burundais morts dansaient dans le courant. Il fouilla dans sa poche de ceinture et sortit ses NVD, et après les avoir glissés en place, il les mit sous tension. 
 
    Utilisant son pied, Kane ouvrit la porte suffisamment pour permettre l'entrée et se glissa à l'intérieur. Il fit deux pas, le museau traçant son vecteur d'entrée dans des mouvements nets, puis prit un genou. En levant la main, il cliqua sur les illuminateurs infrarouges, intensifiant les capacités des lunettes. 
 
    Une lumière puissante s'alluma. 
 
    Les condensateurs des NVD ont essayé de compenser, mais les projecteurs étaient puissants. Il grogna de douleur et ferma les yeux, puis enleva les lunettes et les laissa tomber sur le sol. Sa vision nocturne s'effaça et tout ce qu'il vit pendant quelques secondes fut des points lumineux sur un champ de noirceur. 
 
    Quelque chose comme la panique secoua Kane. Il ne pouvait pas voir, il venait juste d'être pris en embuscade, et il n'avait aucune idée du nombre d'ennemis qu'il affrontait ni de l'endroit où ils se trouvaient. Il cligna des yeux furieusement, voulant que ses yeux compensent le flash, mais il ne pouvait pas encore distinguer les formes. 
 
    Il entendit un mouvement derrière lui et se retourna, ouvrant le feu. Le son de sa kalachnikov dans l'espace clos l'assourdit, mais ses yeux commençaient à s'habituer. Il distingua une sorte de comptoir sur sa droite et fit un saut périlleux pour arriver derrière. 
 
    « John Kane », appela une voix. "Indicatif d'appel 'Reaper.' Je suis tellement content que nous ayons eu une autre chance de parler. J'ai été déçu quand j'ai appris que vous aviez refusé notre hospitalité à l'hôpital, mais vous nous êtes revenu. Merci." 
 
    La voix moqueuse était masculine, et l'accent teintant l'anglais était chinois. C'était familier. Kane savait qu'il avait déjà entendu cette voix, mais il n'arrivait pas à la situer. Il comprit intuitivement qu'il s'agissait des morceaux de temps manquants qui lui étaient infligés avec les drogues crépusculaires. Ce devait être Chao Zheng. 
 
    La colère a déferlé sur un front de tempête à l'intérieur de lui. 
 
    « Content de te revoir aussi, connard. Peut-être pourriez-vous sortir et vous présenter ? 
 
    Ses yeux s'ajustèrent davantage. Des formes se sont figées à partir de l'obscurité floue, et il a pu distinguer des étagères et des portes éparpillées dans un hall. Lorsqu'il a jeté un coup d'œil par-dessus le comptoir, un fusil de chasse a rugi et des plombs ont percuté une caisse enregistreuse au-dessus de sa tête. 
 
    Kane a vu le canon jaillir de derrière un lourd rideau de velours et a tiré à travers le bois fragile du comptoir devant lui. Quelqu'un a crié et Kane a reculé, s'est heurté à une machine à pop-corn, puis a rampé sur le comptoir. 
 
    Il s'arrêta à environ dix pieds de son ancienne position, sentant l'odeur irrésistible du parmesan. Suivant son nez, il baissa les yeux. Un shaker en verre lourd comme celui utilisé dans les restaurants de chez nous pour le sucre gisait sur le sol. Le dessus était lâche et une poignée de parmesan s'était renversée sur le sol. 
 
    La voix de tout à l'heure reprit la parole, criant cette fois dans ce que Kane prit pour du chinois. De l'autre côté de la pièce, un homme répondit. En face du comptoir se trouvait une salle des hommes clairement indiquée. La porte s'ouvrit et une silhouette apparut. Les yeux de Kane étaient encore trop dilatés pour distinguer les détails. 
 
    La silhouette se retourna et Kane vit qu'il tenait une sorte de mitraillette. Sans réfléchir, Kane attrapa le shaker à condiments et le jeta à travers la pièce. Le verre se brisa contre le mur du fond et la silhouette pivota dans cette direction. Kane est sorti de son accroupissement et a tiré sur l'homme dans la tête, puis s'est accroupi à nouveau. 
 
    « Tu as quelqu'un d'autre, Chao ? » il a appelé. 
 
    Il n'y a pas eu de réponse. Kane a commencé à choisir plus de détails. Les plafonniers se sont éteints. Il était de nouveau plongé dans l'obscurité avec la soudaineté de plonger dans l'eau profonde. L'esprit de Kane s'emballait alors qu'il imaginait sa vue du cinéma depuis le balcon de la maison de l'autre côté de la place. Il se souvint d'une issue de secours zigzaguant dans le bâtiment et compara cette image à ce qu'il imaginait de la disposition du cinéma, d'après ce qu'il avait vu jusqu'à présent. 
 
    Si, comme d'habitude, il y avait des issues à l'intérieur du théâtre, il devait traverser le bâtiment et sortir par le côté gauche. Ensuite, il pourrait escalader le bâtiment et peut-être entrer par une fenêtre, prenant par surprise celui qui s'y trouvait. 
 
    Tout ce qu'il avait à faire était d'occuper les autres hommes armés. 
 
    Il a sorti la grenade à fragmentation burundaise de son équipement en toile approprié. Il n'avait pas besoin de tuer l'homme, juste de garder la tête basse, mais peut-être qu'il aurait de la chance. Après avoir tiré la goupille, il a lancé la grenade autour du coin du comptoir de la concession dans un coup de crochet, puis a placé le cadre en métal lourd de la machine à pop-corn et le mur intérieur entre lui et l'explosion à venir. 
 
    Accroupi, il enfonça ses deux doigts dans ses oreilles. Cela lui avait toujours semblé comique quand il faisait cela, même s'il savait que c'était absolument nécessaire. Le boum était encore fort quand il est venu, mais il ne l'a pas assourdi ni désorienté. Il était debout et bougeait dans les instants qui ont suivi l'explosion. Une fumée noire emplit le hall, et il coupa vers l'endroit où il avait vu les rideaux occultants suspendus. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 58 
 
      
 
   P as à pasvers l'avant, il sentit soudain leur poids et écarta largement son bras, les écartant. Il se laissa tomber à moitié accroupi, dépendant de la fumée pour se couvrir alors qu'il s'infiltrait. Immédiatement, il vit l'écran de cinéma luisant d'un blanc terne devant la salle. Il y avait des panneaux EXIT rouges de chaque côté de l'écran. 
 
    Il a avancé du talon aux orteils, balayant le museau de l'AKS d'avant en arrière. Son pied heurta quelque chose de lourd et de mou, et il réalisa que c'était le corps de l'homme qui avait tiré avec le fusil de chasse. L'homme avait une respiration sifflante, du sang gargouillant dans ses poumons alors qu'il s'asphyxiait. 
 
    Kane l'enjamba et commença à descendre le sentier en pente descendant entre les rangées de sièges. Il entendit des semelles en caoutchouc frapper le sol et se retourna. Vingt mètres plus loin, à travers des clôtures de sièges, il vit un rideau semblable à celui par lequel il était entré s'envoler. 
 
    Une forme sombre s'élança dans l'auditorium. 
 
    Fermant un œil pour épargner sa vision nocturne, Kane ouvrit le feu. Son flash de bouche remplit sa vision, et le rugissement de l'AKS en mode automatique agressa ses oreilles. Incapable de dire s'il avait atteint sa cible, il sauta instinctivement plusieurs pas de côté et se mit à genoux. 
 
    Il ouvrit son œil fermé. 
 
    Le haut des rangées de chaises s'étendait devant lui comme des pierres tombales rondes dans un cimetière. Des éclairs de bouche ont précédé le martèlement d'une mitraillette, puis des balles ont traversé les dossiers de siège en bois comme des balles rapides. Des éclats remplissaient l'air alors que Kane se jetait à plat ventre. 
 
    A plat ventre, il commença à ramper dans l'allée. Après avoir parcouru une dizaine de mètres, il s'est levé sur ses mains et ses genoux, respirant fortement. Il courait, sautait, se battait et se blessait pendant des heures d'affilée ; il était fatigué. Aucune quantité de conditionnement ne pourrait préparer votre corps aux effets énergivores des blessures. Il était trempé par la pluie de la mousson, mais il pouvait sentir sa propre sueur. Il avait terriblement soif. 
 
    Une rafale de mitraillette passa au-dessus de lui. Se mettant à genoux, il a soulevé l'AKS au-dessus de sa tête à deux mains et a mitraillé l'arrière de la salle de cinéma à l'aveuglette, puis s'est jeté à plat ventre. Laissez l'autre gars s'inquiéter d'esquiver les balles pendant un moment. 
 
    Se précipitant en arrière, Kane laissa tomber le chargeur de son AKS et en inséra un autre. C'était l'un des clips banane surdimensionnés de cinquante cartouches que les commandos avaient portés. Il a entendu des pas et a tiré à l'aveuglette dans la forêt de chaises, s'appuyant sur le poids des lourdes limaces de 7,62 mm pour les transporter à travers les coussins et les dossiers des sièges en panneaux de particules. 
 
    Il pouvait voir la sortie dont il avait besoin maintenant. Y arriver signifiait s'exposer, cependant, ce qui n'était pas une pensée appétissante. Il a surgi, pulvérisé sauvagement, puis est tombé au sol. L'autre tireur a riposté et Kane a tenté de trianguler sa position à partir des rapports d'armes. Il était toujours vers le fond de l'auditorium, près du hall. 
 
    « Merde », se dit Kane. 
 
    Il a soulevé l'AKS et a déclenché une rafale, s'élevant derrière lui, puis a tiré dans un schéma lâche en 8 et a sprinté vers la porte de sortie. Il l'a frappé fort avec une épaule tout en claquant la barre de verrouillage avec l'arrière de son bras et a plongé à l'extérieur du théâtre. 
 
    Il a été frappé par un mur de pluie. Une bataille rangée était en cours une rue ou deux plus loin, et des tirs traçants éclairaient l'obscurité. Il vit l'échelle coulissante menant à l'escalier de secours qu'il avait vu depuis le balcon. Se retournant vers la porte par laquelle il venait de sortir, il y brûla le reste de son magazine pour décourager quiconque de le suivre, puis courut jusqu'à l'escalier de secours. 
 
    Il laissa l'AKS pendre de sa bretelle alors qu'il bondissait et attrapait l'échelon de métal lisse et humide. Il se redressa et balança sa jambe par-dessus la balustrade. Encore deux histoires à raconter. Il a sorti le Glock et l'a gardé prêt pendant qu'il escaladait l'escalier de secours. 
 
    En haut, il s'arrêta près de la fenêtre et regarda à travers le squelette métallique de l'escalier de secours pour s'assurer qu'il n'avait pas été suivi jusqu'à la porte. Ne voyant personne, il risqua un coup d'œil par le rebord de la fenêtre. 
 
    La vitre sale était maculée et trouble par la pluie, et il faisait noir à l'intérieur – trop sombre pour être vu. Il capta un éclair de mouvement et regarda. Plusieurs toits plus loin, il a vu un soldat des Forces de défense avec un fusil de sniper SVD de l'ère soviétique gravir un toit incliné. 
 
    Il se tendit, puis vit que l'homme se mettait en position pour tirer vers les combats de rue en dessous de lui. Il n'avait pas remarqué Kane. À l'aide du canon d'AKS, Kane a brisé la fenêtre et enlevé les éclats de verre brisé qui dépassaient du cadre. Le son le fit grimacer, mais entre la pluie et la fusillade, il ne pensait pas que cela avait porté loin. 
 
    Il se précipita vers la couverture du mur de briques au cas où son activité aurait alerté quelqu'un qui attendait à l'intérieur. Lorsqu'aucun feu ne se produisait, il changea de chargeur dans l'AKS mais garda le pistolet prêt. 
 
    Se retournant, il se baissa et franchit la fenêtre brisée. Un croc de verre brisé qu'il avait raté accrocha sa chemise puis creusa un vilain sillon dans son bras. Du sang trempait sa manche, mais il ne pouvait pas s'arrêter. 
 
    Une fois dans la pièce, il fit un pas de côté pour minimiser l'effet de silhouette et se mit à genoux. Il passa le Sig sur les vecteurs pour dégager la pièce et, ne voyant personne, laissa échapper un souffle refoulé. Il bougea et du verre brisé craqua sous ses pieds. Il était dans une chambre. Un matelas dépouillé sur un lourd cadre en bois était juste devant lui, une commode contre le mur à droite de son épaule. 
 
    Il regarda autour de. Bureau et chaise. Rien sur le bureau. Une porte de placard ouverte avec seulement des cintres vides. Il saignait abondamment à cause des lacérations qu'il avait subies à l'entrée. Il devait soigner la blessure. 
 
    Il regarda la porte de la chambre, qui était fermée. Les sons provenant de la fenêtre cassée émoussaient son ouïe, qui résonnait déjà des nombreux échanges de tirs dans lesquels il s'était engagé au cours des dernières heures. Il aurait pu y avoir une équipe complète du SWAT portant des bottes cloutées alignées devant la porte et il ne le saurait pas, réalisa-t-il. 
 
    Il soupira. Il devait vider l'appartement avant de chercher des preuves. Il y avait toujours la question de Chao Zheng dans le théâtre en dessous de lui. Chao avait manifestement défini la bombe comme une sécurité intégrée au cas où l'embuscade ne le ralentirait pas. Si lui ou l'un de ses hommes étaient encore en vie, ils se seraient repliés pour couvrir les issues. Avec un peu de chance, il en avait tué suffisamment pour créer une ouverture. 
 
    Il regarda la porte en fronçant les sourcils, puis eut une soudaine bouffée d'inspiration. Il attrapa la chaise près du bureau et la glissa sous la poignée de la porte. 
 
    Une fois que cela fut en place, il mit la commode en place au-dessus de la fenêtre ouverte. Maintenant, si les Chinois voulaient le suivre, ils devraient renverser la lourde commode et alerter Kane lorsqu'ils entreraient. 
 
    Kane a déplacé la chaise devant la porte. Tendu, il ouvrit la porte et pénétra dans le couloir. Il a suivi à gauche et à droite avec Glock dans des mouvements rapides et claquants. Il aurait préféré la puissance de feu et la cadence de tir supérieures de la Kalachnikov, mais les quartiers étaient si étroits qu'il était difficile de manœuvrer même une arme de la longueur d'une carabine. 
 
    Il se souvint du couloir. Les souvenirs traversèrent son esprit dans une série d'images instantanées. Il avait été dans cet endroit auparavant; il le savait. La chambre était la dernière pièce du couloir, il se dirigea donc vers l'avant de l'appartement. 
 
    Il s'est figé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 59 
 
      
 
    Cinq corps gisaient sur le sol dans une grande zone centrale. 
 
      
 
   D ansun domicile, l'espace aurait été une combinaison salon et salle à manger. Il avait été dégagé pour faire place à une série de bureaux et d'espaces de travail. Les corps gisaient dans des flaques collantes de sang coagulant. Il parcourut brièvement les visages. C'étaient des Burundais, les hommes en tenue d'affaires légère, la femme seule dans un tailleur-pantalon violet brillant. Leurs mains étaient attachées derrière le dos et ils avaient tous des blessures de sortie au visage ou au front. 
 
    Quelqu'un les avait ligotés, mis à genoux, puis exécutés. Chao Zheng, réglant les détails. 
 
    "Je vais aimer te tuer, Chao," dit Kane à la pièce vide. 
 
    Il n'a pas eu le temps de traiter les meurtres brutaux. Il y avait des préoccupations plus pressantes. Au centre de la pièce se trouvaient deux fûts en plastique bleu de cinquante-cinq gallons , et au-dessus d'eux se trouvaient plusieurs objets en forme de briques en papier vert OD. L'écriture sur le papier était cyrillique. C'est du Semtex , reconnut-il. Une série de fils attachés à des détonateurs allait du plastique à un mince détonateur. 
 
    Il a été renvoyé de force dans le temps jusqu'à l'entrepôt de l'île plate dans la mer d'Arabie. Il se souvenait de la femme, de la fille et de la putain de poupée de la fille qui avait failli mettre fin à leurs vies. 
 
    "Qu'est-ce que c'est que les connards et les munitions à retardement ?" se demanda-t-il à haute voix. 
 
    Devant la porte, une bombe a explosé. 
 
    La porte d'entrée de l'appartement a explosé vers l'intérieur. Kane recula lorsque la porte se détacha de ses gonds et vola dans la pièce. Il recula d'un pas, s'accroupit et mit l'AKS en appui. 
 
    A travers un nuage de fumée gris foncé, des silhouettes se précipitèrent dans la pièce. Ils portaient des gilets pare-balles noirs sur le motif de camouflage distinctif du 24e bataillon Bujumbura Commando. Kane est allé tirer, a vu qu'il mettrait ses balles directement sur la bombe et a retenu son feu. 
 
    L'homme de pointe dans la pile a essayé de balayer vers la gauche mais s'est heurté à un bureau et a glissé dessus. Quand il a atterri, il a tourné son museau et a vu la bombe pour la première fois. Ses yeux devinrent comiquement grands. 
 
    Derrière lui, quatre autres hommes firent des entrées dynamiques dans la pièce. Le premier homme cria un avertissement et ils s'arrêtèrent, empilés les uns contre les autres. L'homme de pointe regarda Kane et vit que le grand Américain, clairement pas un rebelle, n'essayait pas de l'attaquer. 
 
    « Facile », lui dit Kane. Il a gardé sa voix basse et calme. « Un coup sauvage, et nous mourrons tous. Les Chinois nous ont tous piégés. 
 
    L'homme leva prudemment une main et hocha la tête. "Ralentissez-vous " , disait la motion. Kane l'a rendu. 
 
    L'homme a crié plusieurs fois le même mot et l'unité a commencé à reculer. Kane a commencé à dériver vers le hall intérieur. Son cœur battit si fort qu'il s'arracha pratiquement de sa poitrine. 
 
    Alors que le dernier commando quittait la pièce, Kane se retourna et retourna dans la chambre par laquelle il était entré dans l'appartement. Il s'élança vers l'escalier de secours. 
 
    La commode qu'il avait poussée devant la fenêtre tomba vers l'intérieur alors qu'un agent chinois se frayait un chemin dans la pièce. Ce n'était pas Chao Zheng. L'homme a tenu son Type 84 d'une main alors qu'il montait. Il a vu Kane, qui a fait pivoter l'AKS. Ils ont tiré tous les deux. 
 
    Des balles passèrent devant Kane, à quelques centimètres de sa tête. L'AKS a rugi et un modèle de fusil de chasse de 7,62 mm WARSAW a foncé sur l'homme. Il portait un gilet, mais à bout portant, les limaces l'ont martelé sans pitié. Il est revenu par la fenêtre et s'est affalé sur l'escalier de secours. 
 
    Toujours en avant, Kane laissa échapper une autre rafale, attrapant l'homme abattu sous sa veste. Les balles à grande vitesse ont déchiré l'aine et l'abdomen de l'homme, déchirant la chair et déchiquetant les organes internes en morceaux déchiquetés. 
 
    L'homme cria alors que Kane avançait. Il leva les yeux, vit Kane, puis se détendit, la lumière s'estompant de ses yeux alors qu'ils se fixaient et se dilataient. Une rafale de feu automatique est venue de la rue et a martelé à travers la fenêtre, le faisant reculer. 
 
    "Merde!" s'exclama Kane. 
 
    Retrouvant son équilibre, il alla regarder à nouveau. Il a vu deux hommes asiatiques armés de mitraillettes de type 85 debout dans l'allée en contrebas. Ils ont crié quand il a jeté un coup d'œil et a tiré à nouveau, et il a reculé alors que les balles brûlaient dans la pièce. 
 
    Il lança une courte rafale de feu harcelant par la fenêtre, puis retourna en courant dans le couloir. Sortant dans le salon, il vit que les commandos avaient laissé la porte d'entrée ouverte. Il regarda le chronomètre. 
 
    00:00:31 
 
    « Merde ! » gronda-t-il de frustration. 
 
    C'était vraiment Flat Island à nouveau. 
 
    Il dépassa la bombe et sortit dans le couloir, puis regarda de long en large, trouva les escaliers et les descendit en courant. Respirant difficilement, il sortit au rez-de-chaussée dans le hall de l'immeuble. Il n'y avait pas le temps de vérifier les détails. L'endroit allait être un tas de ruines fumantes dans un instant de toute façon. 
 
    Voyant la porte d'entrée, il se précipita vers elle. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 60 
 
      
 
   I lsavait que l'équipe de commandos surveillerait probablement l'endroit, mais il a décidé qu'il valait mieux esquiver les coups de feu que de se faire tomber sur la tête par un bâtiment en feu. Ce n'était pas un choix difficile. 
 
    La pluie le frappa comme un mur alors qu'il sortait du bâtiment. Une voiture brûlait au milieu de la rue, et le temps a fait descendre la fumée noire jusqu'à ce qu'elle s'accroche comme du brouillard au sol. Ses poumons ont eu des spasmes en signe de protestation et il a commencé à tousser à grands cris alors même qu'il courait. 
 
    Il a traversé la moitié de la rue. 
 
    La commotion de l'immeuble qui explosait le souleva comme une main invisible. Il entendit le grondement de l' explosion et sentit la chaleur torride. L'AKS a été arraché de sa poigne, et il a tourné le cul sur la bouilloire dans les airs. 
 
    Il est descendu assez fort pour rebondir, et l'air a été chassé de ses poumons. Chaque centimètre de son corps lui faisait mal et un filet de sang coulait d'une oreille. Une fumée noire s'écoulait dans la rue comme de la boue entre les doigts d'un poing. Gémissant, il se retourna. 
 
    Le bâtiment s'était effondré sur lui-même, les appartements au-dessus du cinéma tombant dans le théâtre. Des flammes orange ont consumé un côté du bâtiment endommagé. Le monde sembla tourner autour de lui alors que Kane se fraya un chemin jusqu'à ses pieds. Le vertige le rendait nauséeux, et combiné à la fumée, il avait des haut-le-cœur. 
 
    Il avait perdu l'AKS, réalisa-t-il. Il avait toujours le Glock et le Sig silencieux, donc tout n'était pas perdu, mais les pistolets étaient loin du niveau de puissance de feu dont il avait besoin pour survivre sur un champ de bataille. Alors qu'il rampait dans la fumée, essayant d'atteindre l'autre côté de la rue, il a entendu des pop pop pop en sourdine et s'est rendu compte que quelqu'un tirait à proximité. Il n'avait aucune idée s'ils lui tiraient dessus. 
 
    Il se dépêcha néanmoins, se tenant aussi bas que possible jusqu'à ce qu'il trouve le trottoir en face du théâtre. La barricade où il avait combattu l'armée était quelque part derrière lui. Du verre brisé craquait sous ses pieds, et après quelques pas, il tomba sur une devanture de magasin. Sa porte pendait à des gonds métalliques et la vitre avait été soufflée, que ce soit avant l'explosion du cinéma ou à cause d'elle, il ne savait pas. 
 
    Il s'est glissé à l'intérieur. 
 
    L'endroit avait été pillé. C'était un dépanneur, long et étroit, avec une caisse au fond du magasin en face de la porte. Les étagères avaient été balayées et les glacières Coca Cola étaient vides et sombres. 
 
    Épuisé et blessé, il plaça une étagère entre lui et la devanture du magasin et se laissa tomber pour se reposer. Il resta assis un moment, reprenant juste son souffle. Après une seconde, il dégaina le Glock et le garda prêt sur ses genoux. 
 
    "Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?" se demanda-t-il à haute voix. Peu importe , décida-t-il. Mindy Stoltz n'était pas là. 
 
    Il ouvrit le go-bag qu'il avait pillé aux agents chinois sur le site noir et en sortit l'une des précieuses bouteilles d'eau et une barre protéinée. Silencieusement, méthodiquement, il mâchait et buvait. Lentement, il a commencé à se sentir bien. La mastication a aidé à ouvrir ses oreilles, donc tout ne sonnait plus si sourd. Cela n'aidait pas beaucoup celui de gauche, celui dont le sang avait coulé. Il était à peu près sûr qu'il avait perforé le tympan. 
 
    Après avoir mangé, il vérifia s'il avait des blessures, nettoya et pansa les coupures sur son avant-bras pour lutter contre l'infection. Après cela, il a compté ses tours. Il n'y avait pas grand-chose à être optimiste sur ce front. Il était très bien approvisionné, compte tenu de ce qu'il avait à sa sortie de l'hôpital, mais il était loin d'être équipé pour le combat. 
 
    Sortant le téléphone satellite, il appela Thurston. Le général répondit à la première sonnerie. 
 
    "Moissonneuse?" demanda-t-elle. "Donnez-moi un sit-rep!" 
 
    Kane ne put s'empêcher de rire. Il avait des nouvelles, rien de bon, et aucun plan pour réparer les choses autre que de foncer. Il parlait économiquement, gardant sa voix basse pour que ça ne porte pas, même s'il pensait qu'entre les coups de feu et la pluie battante, il était assez en sécurité. Surtout si les combattants s'étaient battus sans bouchons d'oreille comme il l'avait fait. 
 
    "Le refuge était un échec", a-t-il informé Thurston. "Il y avait peut-être quelque chose là-bas, mais les Chinois étaient manifestement en train de le désinfecter." 
 
    « Le désinfecter, comment ? » 
 
    "Avec un gigantesque tas d'explosifs." 
 
    "Le contact vous a conduit à un piège ?" 
 
    Il n'était pas sûr que la femme médecin terrifiée puisse être considérée comme un contact, mais il supposa que c'était un titre aussi bon que n'importe quel autre. 
 
    "Ce n'était pas comme ça", a déclaré Kane. "Cela ressemblait à une tentative de nettoyage précipitée pour faire face à ma fuite et à l'offensive des insurgés. Je suppose que je ne sais pas avec certitude. 
 
    « Nous devons vous faire sortir », lui dit Thurston. "Je m'arrange avec une équipe A-Team des forces spéciales positionnée en République démocratique du Congo, mais la mousson et la guerre compliquent notre logistique." 
 
    "Avez-vous des informations à fournir ?" 
 
    "Les Chinois ont beaucoup d'influence là-bas, donc vous êtes répertorié comme un criminel recherché par l'armée et la police. Vous ne pouvez pas y chercher de l'aide, ce qui n'est pas nouveau, je suppose. Notre consulat y travaille, je vous le promets, mais vous êtes au milieu d'une zone de guerre. Ils peuvent vous tuer et prétendre que c'était un champ de bataille mélangé dans le brouillard de la guerre. 
 
    « Les insurgés ont été chauds pour me tuer simplement parce que je suis un étranger », lui a dit Kane. "Et il semble que les Chinois aient mobilisé davantage de ressources paramilitaires pour essayer de me renverser." 
 
    "Ils veulent vraiment dissimuler cela", a observé Thurston. 
 
    "C'est sûr," acquiesça Kane. 
 
    "Écoutez, j'ai quelques détails qui pourraient aider", lui a dit le général. « Je ne suis pas content de cette ligne de conduite, mais si vous ne voulez pas vous cacher, j'ai le GPS du complexe. L'A-Team va s'infiltrer de l'autre côté du lac en Zodiac et attendre au deuxième GPS que je vous transmettrai. 
 
    "Merci. Je pense que le mouvement pourrait être mon meilleur plan d'action, peu importe », a déclaré Kane. « Je suis au milieu, et si je ralentis ou que je m'arrête, je pourrais plus facilement être encerclé. Je dois les empêcher de deviner, d'être décontenancés et confus, peu importe de quel « eux » nous parlons. » 
 
    "Envoi des coordonnées." 
 
    Après un battement de cœur, il a vu le fichier joint dans un message texte. Il était sur le point d'accuser réception verbalement lorsqu'il entendit des hommes à l'extérieur du magasin. 
 
    "La Faucheuse devient sombre," chuchota-t-il à la hâte. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 61 
 
      
 
   L acriaient les troupes en entrant dans le magasin. La fumée extérieure était entrée et l'intérieur était recouvert d'une brume sombre. Ce n'était pas assez pour le cacher très longtemps, cependant. Il a pris une décision rapidement, a retiré deux grenades distinctes de son équipement en toile et a rapidement retiré les broches de l'une, puis de l'autre. 
 
    Il a jeté le flashbang au-dessus de sa tête dans un coup de crochet lâche. Il s'écrasa du haut des étagères, puis Kane l'entendit claquer sur le sol et commencer à rouler. Presque immédiatement, il a explosé avec un grand bruit et un brillant éclair de lumière a illuminé l'étroite boutique. 
 
    Même au moment où cela s'est produit, Kane a tiré sur la goupille de la deuxième grenade et s'est penché pour la laisser rouler dans l'allée du magasin. La grenade fumigène a commencé à cracher une épaisse fumée blanc-gris qui a rapidement rempli l'espace clos. 
 
    Les soldats ont commencé à crier, confus et désorganisés. Kane a déclenché le Glock plusieurs fois pour garder la tête baissée, puis s'est accroupi. L'un des soldats a déclenché une explosion avec sa kalachnikov dans un état proche de la panique, et un feu vert traçant a poignardé la fumée. 
 
    Tremblant, Kane se précipita vers le comptoir à l'arrière du magasin. Il a couru dedans, et quand il s'est arrêté net, il a profité de l'élan pour se retourner dessus. Le bois n'arrêterait pas les munitions de pistolet, encore moins quelque chose d'aussi lourd qu'une cartouche VARSOVIE de 7,62 mm, il n'a donc pas tenté d'amortir sa chute et s'est plutôt effondré sur le sol sur le dos. 
 
    Il tira à nouveau avec le Glock juste pour empêcher les soldats de devenir trop agressifs, puis roula sur le ventre et se glissa maladroitement vers l'étroite porte intérieure qu'il avait vue en entrant. 
 
    En l'atteignant, il tendit le bras et essaya le bouton. La porte s'ouvrit et il se précipita à l'intérieur. Il la ferma derrière lui pour empêcher la fumée d'entrer et regarda autour de lui. Il vit une petite salle de bain personnelle claustrophobe, une porte à pêne dormant et, en face de la porte, à angle droit avec la salle de bain, un escalier étroit. 
 
    En s'accroupissant, Kane rejeta le pêne dormant et ouvrit la porte. Elle s'ouvrait sur une ruelle. Il n'a pas pris la peine de regarder à l'extérieur, à la place il a couru sur les marches mais a laissé la porte ouverte dans une tentative de mauvaise direction. Il monta l'escalier, et les marches aboutissaient à une sorte de studio avec un lit dans un coin. 
 
    Il y avait un tapis kilim fait à la main avec des motifs jaune vif sur le sol, une table et trois chaises, un canapé et une télévision éteinte. Il n'y avait qu'une seule fenêtre, et quand Kane risqua un coup d'œil dehors, tout ce qu'il vit fut de la fumée. En dessous de lui, il a entendu la porte du couloir du fond s'ouvrir et les soldats sont entrés, l'un d'eux criant des instructions aux autres. 
 
    Kane cherchait frénétiquement son environnement pour un avantage. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 62 
 
      
 
   E n regardantEn haut, il vit un rectangle de bois d'une couleur différente du reste du plafond : une échelle de grenier escamotable, complétée par un cordon de serrage tissé. Lorsqu'il saisit la poignée de corde et tira, elle s'ouvrit comme une bouche et l'échelle escamotable descendit. Il avait mal évalué la force à utiliser, et l'échelle a glissé plus vite qu'il ne l'avait prévu. 
 
    Il a évité de justesse de se faire pincer le visage en sautant en arrière alors que les rails latéraux claquaient dans le sol. Au signal, les soldats en dessous se sont aboyés des avertissements et ont tiré dans l'escalier. Les balles ont déchiré la pièce et Kane a grimpé l'échelle. 
 
    Dès qu'il l'ouvrit, il vit qu'il ne s'agissait pas d'une échelle de grenier, mais plutôt d'un accès au toit. Il est monté sur le toit et a été instantanément trempé par la pluie, et ses pieds ont éclaboussé les flaques alors qu'il courait vers le bord. Il descendait si fort qu'il avait du mal à voir au-delà d'une trentaine de mètres. La ville puait la fumée et résonnait des coups de feu. 
 
    Il a couru jusqu'à un parapet à hauteur de genou qui courait comme une clôture autour du bord du bâtiment. Quand il a regardé , il a vu le toit d'un immeuble d'un étage dix pieds au-dessous de lui. Il sauta, atterrit, roula et remonta trempé d'un côté où il avait traversé une flaque d'eau. 
 
    Il y avait des conduits HVAC et des évents en aluminium mélangés à des tuyaux et des artères comme des arbres squelettiques. Il coupa à travers le désordre enchevêtré, se dirigeant vers l'autre côté. Derrière lui, il entendit des hommes crier, et il se retourna rapidement, ramenant le Glock. 
 
    Il a vu un homme armé brandissant un AKM sur le toit qu'il venait de quitter. D'après sa tenue vestimentaire, il était clair qu'il était un insurgé du Front national. Kane ressentit un léger soulagement. D'après ce qu'il avait vu jusqu'ici, les rebelles étaient de loin les pires tireurs de ce conflit. 
 
    L'homme a déclenché une rafale entièrement automatique de sa hanche. Les balles passèrent sur la gauche de Kane et, visant la masse centrale, l'Américain tira trois balles du Glock dans la poitrine du Burundais. L'homme a crié, un cri étrange et aigu, et s'est renversé en avant. Il franchit le bord du parapet et se laissa tomber sur le toit en contrebas. 
 
    splat mouillé quand il a atterri, puis la Kalachnikov a frappé et rebondi. Kane a commencé à avancer, ce qui signifie mettre la main sur l'AKM lorsque trois autres insurgés du Front national sont apparus. Kane dérapa jusqu'à s'arrêter. 
 
    "Oh merde!" il cria. 
 
    L'un des insurgés a braqué un RPG-7 sur lui. Kane a filé et plongé pour le couvercle d'un climatiseur commercial à peu près de la taille d'une voiture GeoSport Smart. Il entendit le sifflement familier alors qu'il tirait et se préparait à l'impact. 
 
    Une boule de feu roula au bord de la glacière et il sentit un éclair de chaleur passer. L'explosion a suivi l'éclair et une rafale d'éclats d'acier a secoué la glacière. Derrière lui, il a vu le sommet d'une issue de secours, et il s'y est dirigé. Les AKM se sont à nouveau ouverts, mais ils tiraient à l'aveugle et le climatiseur a absorbé les balles et l'a caché de la vue. 
 
    Il est allé sur le côté du bâtiment et a couru vers l'escalier de secours. Toute tentative de subterfuge était absente ; il était dans une course à fond pour sa vie. Il a sauté par-dessus la rampe en bas, s'est laissé tomber au sol et s'est relevé après avoir roulé. 
 
    Combien de fois avait-il été forcé de faire une roulade aéroportée depuis que ce gâchis avait commencé sur Flat Island ? se demanda-t-il paresseusement. Quand le train de merde a commencé à tirer sur la piste, il n'y avait rien d'autre à faire que de s'accrocher et de sortir. 
 
    Il a commencé à faire du jogging. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 63 
 
      
 
   L ala pluie avait diminué d'un déluge à une bruine, et les bruits de combat actif semblaient s'être déplacés plus loin vers l'est. Il est arrivé sur un chantier de construction où se trouvaient une grue vide, des tas de poutres en acier en forme de H, des barres d'armature et des palettes de sacs de béton non ouverts. La terre retournée était un bourbier lorsqu'il la traversa. 
 
    Il s'accroupit sous le vent d'un distributeur de bobines en bois. Construits pour transporter de lourds fils et câbles de construction, ils lui avaient toujours fait penser à de gigantesques bobines de fil. Ce qui, d'une certaine manière, devina-t-il était assez précis. Il y avait une fosse devant lui, les côtés s'effondraient tandis que le sol se transformait en boue sous la pluie. Au fond, l'eau brune sale avait créé une piscine assez grande pour que Michael Phelps puisse nager. 
 
    En face se trouvaient la grue et l'une des remorques utilisées comme bureaux sur les grands chantiers. Ils étaient assis entre des tas bâchés gros comme des automobiles. Une clôture grillagée était accrochée derrière eux. Le vent avait soufflé des déchets tout le long du bas de la clôture. 
 
    Les trois premiers étages du bâtiment, quel qu'il soit, avaient été construits dans un coin du terrain. Il n'y avait rien d'autre qu'un squelette en béton armé et des barres d'armature exposées. Des échafaudages ont grimpé d'un côté du bâtiment partiel. Des bâches en plastique transparentes, maintenant enduites de crasse, pendaient mollement sur certaines sections. Dans d'autres, il avait été déchiré. 
 
    Il se prépara à bouger et se figea. 
 
    Une ligne de soldats est venue autour de la grue et a commencé à traverser le terrain. Ils se déplaçaient en file, étalés de manière à ce qu'une seule rafale ne puisse pas tous les éliminer d'un coup. Il en compta six, tous avec des AKM sauf le mitrailleur, qui portait un RKP. 
 
    Les soldats avancèrent, chaque carabinier scannant une zone différente. Derrière lui, Kane entendit soudain les rebelles le pourchasser et se crier des instructions. L'escouade de fantassins se figea, tapant comme des chiens de chasse sur les voix. 
 
    L'un des hommes siffla quelque chose et fit signe avec son bras. Kane jura alors qu'ils cherchaient à se mettre à l'abri et préparaient leurs armes. Les voix des rebelles se rapprochaient. Il était en plein milieu d'une embuscade de l'armée de la Force nationale. Très bientôt, il y aurait beaucoup de plomb qui volerait. 
 
    Kane a cherché une couverture qui fournirait une protection dans les deux sens et n'a pas vu beaucoup de bons choix. Il était caché à la vue des soldats mais pas à l'approche des insurgés du Front National. Se levant, il fit un saut périlleux et descendit derrière une brouette renversée à côté d'une pile palettisée de sacs de chaux vive. 
 
    Il s'est figé, essayant de vérifier s'il avait été détecté, mais à ce moment-là, les soldats ont ouvert le feu, et le site est devenu un ouragan flamboyant de plomb et de balles traçantes. 
 
    Il devait jouer sur le chaos inné de la situation. Il avait deux grenades à fragmentation et une fumée de sa réserve pillée, et il pouvait les utiliser pour semer la confusion. S'il lançait un frag, les deux camps se replieraient par réflexe, chacun pensant que l'autre l'avait lancé. 
 
    Il le suivrait immédiatement avec la fumée, puis boogie hors du chantier de construction. C'était aussi imprudent que de dessiner une ligne droite intérieure, et il voulait une bière. Mal. 
 
    Après avoir tiré sur la goupille de la grenade à fragmentation, il l'a lancée au-dessus de sa barricade de fortune au milieu de la fusillade. Les armes crépitaient de manière incertaine alors que les combattants tentaient de calculer d'où elles venaient. 
 
    La grenade a explosé et Kane a entendu des éclats d'obus pulvériser la structure en ciment derrière laquelle il se cachait. Il a lancé sa dernière grenade fumigène et s'est enfui. L'explosion avait causé une accalmie momentanée dans le tir, et il fit les deux premiers pas sans aucun bruit à part son halètement et la chute de ses pieds sur le sol glissant. 
 
    Il atteignit le bord du site alors que les tirs recommençaient et que des balles sifflaient devant lui à gauche et à droite. Il risqua un regard derrière lui et vit de la fumée s'écouler du bidon vert d'OD. Il plongea en avant et roula sur une épaule, utilisant le corps criblé de balles d'une Toyota Corolla comme couverture. 
 
    La pluie tomba sur son visage, et il tourna son visage vers elle. Des balles ont frappé le véhicule déjà abattu et il a secoué sous les impacts. Devant lui à l'ouest, il a vu une ligne de végétation verte à travers la pluie. C'était à environ un demi-mille de distance, au-delà d'un bidonville de structures en planches à clin surmontées de toits en aluminium martelé. 
 
    Il réalisa qu'il était allé plus loin qu'il ne l'avait imaginé. Cette ligne d'arbres signifiait que le lac Tanganyika était juste au-delà. Il y était presque ; tout ce qu'il avait à faire était de rompre le contact, de traverser la rue et de mettre des bâtiments entre lui et les hommes essayant de le tuer. 
 
    Il a lancé sa dernière grenade, a attendu qu'elle explose et a couru comme un diable. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 64 
 
      
 
   T chaoLe SUV de a conduit un court convoi en direction de l'ouest. Après le fiasco de la planque aujourd'hui disparue, il avait ramené ses hommes à travers les lignes des Forces de défense nationale. Grâce au bon Dr Kumbku, il savait exactement où se dirigeait ce Faucheur. 
 
    La pluie fouettait le pare-brise alors qu'ils roulaient vers son enceinte. Les essuie-glaces n'avaient presque aucun effet, malgré le fait qu'ils fonctionnaient à pleine vitesse. À plusieurs reprises, Chao sentit les pneus du véhicule relâcher leur adhérence sur la route glissante de boue. Les conditions de conduite étaient dangereuses. 
 
    Ils ne pouvaient pas se permettre de ralentir. Ils ont dû battre John Kane dans l'enceinte. 
 
    Chao méprisait la pluie. Le sud de la Chine, en particulier le long des frontières avec le Vietnam et le Laos, a connu des pluies annuelles, mais elles n'avaient rien à voir avec cette averse torrentielle qui l'avait tourmenté presque depuis le début de tout ce gâchis. C'était comme si ce bâtard d'Américain avait amené la pluie avec lui. 
 
    L'Américain était devenu un véritable emmerdeur pour Chao. C'était une lutte de vie ou de mort, non seulement pour ce Reaper, mais aussi pour Chao Zheng. Si l'Américain s'échappait et que l'opération chinoise – une opération qu'il avait menée bien, bien au-delà de ses paramètres initiaux – était révélée, Chao ne pouvait s'attendre qu'à une exécution sommaire à son retour en Chine. Il était temps de briser Mindy Stoltz. Il avait été patient, pensant qu'il n'aurait peut-être pas à risquer l'examen minutieux qui aurait lieu si elle ne revenait pas. En tant que tel, il n'avait autorisé que les combattants rebelles que Forebu lui avait prêtés à interagir avec elle. 
 
    À partir de maintenant, tout a changé. Il lâcherait Alea. L'Américaine répondait à ses questions sur ce qu'elle avait dit à ses supérieurs. Bien sûr, les Américains savaient maintenant que la Chine facilitait le réseau de drogue hors d'Afghanistan et en Afrique, mais il avait besoin de savoir s'ils pouvaient le prouver ou s'il restait des vestiges de démentis plausibles. 
 
    « Plus vite », dit-il à son chauffeur. 
 
    Un Américain avait perturbé ses plans. Quand il rentrerait chez lui, il le ferait payer à un Américain. 
 
    

  

 
  
   Chapitre 65 
 
      
 
   M ai-Lin avait indiqué que le complexe appartenait à l'origine à un riche homme d'affaires chinois. En tant que tel, il avait été construit plus pour le confort et le style que comme une position défendable. Il y avait un mur d'adobe de dix pieds autour de la propriété, mais il n'avait pas été équipé de barbelés ou de caméras au-delà des deux à la porte d'entrée et une à l'arrière. C'était suffisant pour filtrer les visiteurs, mais cela laissait des angles morts. Par un temps comme celui-ci, les verres ont tendance à maculer, même les verres haut de gamme. Cela l'a également empêché de voir combien de gardes Chao Zheng avait placés à l'extérieur ou en quoi consistait leur modèle de patrouille. 
 
    Pourtant, une horloge tournait dans la vie de Mindy Stoltz si elle n'était pas déjà morte. En fin de compte, Kane a pris la seule décision qui s'offrait à lui. Il y est allé. 
 
    Kane a sauté par-dessus le mur et a rebondi sur le sol avec son arme levée et dans sa main, armée et verrouillée. Il capta un éclair de mouvement alors qu'il coupait à travers l'aménagement paysager et se dirigeait vers une porte-fenêtre ouverte autour de la grande piscine en forme de rein. La pluie était plus forte ici, plus près de l'endroit où elle tambourinait sur le toit. La piscine bouillonnait comme de l'eau vive sous les impacts continus d'innombrables gouttes de pluie. 
 
    Il regarda à travers la pluie battante, essayant de saisir à nouveau le mouvement. C'était là, un homme allumant une cigarette sous la couverture de l'avant-toit du toit. Il portait une mitraillette de type 85 équipée d'un long silencieux et portait des vêtements civils sombres sous un gilet balistique noir. Kane a placé le tronc incurvé d'un palmier entre eux. 
 
    Il s'est levé et a commencé à sprinter fort, ses semelles faisant des bruits de claquement indiscrets alors qu'il sautait sur un rail métallique bas et atterrissait sur le béton autour de la piscine. 
 
    Il a couru une chaise longue, puis a fait le tour d'une table de patio avec un parapluie rayé avant de couper à travers la porte ouverte et de se précipiter sur le porche arrière. L'arrière du manoir était un mur de verre et un flamboiement de lumière et l'opérateur se sentait aussi exposé qu'une strip-teaseuse traversant la cour, mais personne ne semblait actif dans la maison. 
 
    La sentinelle se retourna sous le choc, une cigarette fraîchement allumée tombant de sa bouche de surprise. Il était bien entraîné et la mitraillette était déjà en train de sortir lorsque Kane lui a tiré deux fois au visage avec le pistolet silencieux. Le sang a éclaboussé le côté de la maison et a immédiatement commencé à couler sous la pluie. Le corps tomba sur le sol humide et resta immobile. Kane s'est approprié sa carabine silencieuse. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 66 
 
      
 
   K aneest entré dans le manoir accroupi, mitraillette levée. Il se traîna dans la maison, le museau émoussé du suppresseur ouvrant la voie alors qu'il pivotait dans l'embrasure de la porte. Il était dans une cuisine. 
 
    Cher et moderne, il ressemblait à la version en acier inoxydable de quelque chose qu'il avait vu dans une émission sur le futur : un grand réfrigérateur, une grande cuisinière de type restaurant et beaucoup d'espace de comptoir autour des lavabos en acier brillant des doubles éviers. Le sol était frais, en carreaux de terre cuite pâle, et il glissa dessus avec l'intention lente et malveillante d'un prédateur de la jungle. 
 
    Il entendit un grondement sourd et profond comme le moteur d'une Shelby Cobra. Tout ce qui grondait sonnait gros . 
 
    « Où diable… » commença-t-il dans un murmure exaspéré. 
 
    Le son a été suivi d'aboiements féroces, presque frénétiques. Chassant le bruit, il sortit de la cuisine dans une salle à manger formelle. Il y avait un lustre en fer moulé attaché à une vieille roue de carrosse suspendue au-dessus d'une immense table en chêne pouvant accueillir vingt personnes. 
 
    Le plus grand Doberman Pinscher que Kane ait jamais vu grondait contre lui, le vacarme pire que n'importe quelle alarme antivol que Kane avait jamais entendue. Le chien l'a chargé, et bien que Kane ait essayé de ramener son arme à temps, l'animal était déjà sur lui. Il se jeta contre le mur, prêt à se débarrasser du chien de garde. La bête noire et feu est allée à sa gorge. 
 
    L'arme supprimée a toussé deux fois et le Doberman a glissé sur le plancher de bois franc pour se coucher comme une rondelle de hockey aux pieds de Kane. Il poussa un soupir et regarda l'animal. Il se sentait plus mal à l'idée de tuer un chien qu'à propos de n'importe quel être humain qu'il avait abattu. 
 
    Il supposait qu'il y avait de l'ironie là-dedans, mais les gens qu'il avait tués étaient de vrais connards. 
 
    Kane s'enfonça plus profondément dans la maison. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 67 
 
      
 
    Stoltz était en difficulté. 
 
      
 
   E lleleva la tête, son corps endolori. Des coups froids d'adrénaline crachèrent dans son estomac avec des éclaboussures glacées. La peur faisait battre son cœur et des vagues de révulsion la secouaient à chaque instant de clarté croissante. 
 
    Un bâillon de balle en caoutchouc était fermement attaché sur son visage, forçant ses lèvres à s'ouvrir jusqu'à ce que des rivières de bave coulent sur son menton. Elle avait été penchée sur une sorte de bureau, une corde liant ses chevilles et ses poignets aux jambes, la laissant totalement vulnérable. 
 
    Des frissons parcoururent sa chair en chair de poule épaisse comme des baies sur un buisson. Elle était dans une très, très mauvaise situation. Elle entendit des rires bas et sinistres et des rires sournois et laids en réponse. On aurait dit qu'elle était entourée. Elle leva la tête. 
 
    Chao Zheng se tenait devant elle. 
 
    Lentement, Stoltz tourna la tête. Elle a reconnu la grande femme du Service national de renseignement du Burundi dans les fichiers de la CIA. Aléa. Elle se tenait immobile comme une statue, une longue et fine canne de bambou dans les mains. Le cœur de Stoltz bondit de terreur quand elle le vit. La femme lui sourit alors qu'elle fléchissait la verge. Stoltz ferma les yeux devant l'horreur de cette réalité. Les choses n'allaient pas bien et, très certainement, pas selon le plan. 
 
    Il n'y aurait certainement pas de sauvetage, pas à temps. 
 
    Elle essaya d'ignorer les deux gardes du corps qui se tenaient à proximité, mais elle pouvait les sentir fixer ses fesses nues et son sexe exposé comme si leurs yeux dégageaient de la chaleur. Elle a essayé de repousser sa peur, de prendre des détails, de cataloguer des faits ou de formuler un plan - tout ce qui pouvait empêcher d'admettre ce qui allait se passer. 
 
    Elle était dans une cave à vin, attachée au-dessus d'un bureau en pin bruni. La lumière provenait d'une seule ampoule nue qui pendait à un cordon au plafond au-dessus de sa tête. Les coins sombres et les ombres profondes autour d'elle déformaient le son des rires des autres, lui faisant penser que l'espace était grand. Elle pouvait sentir la fumée. Sa bouche avait un goût métallique avec son propre sang. 
 
    Être analytique n'a pas aidé; rien ne pouvait détourner l'attention de l'horreur. Elle leva les yeux vers Chao, ses cheveux tombant sur son visage. Son désir froid et colérique faisait un masque hideux de son visage déjà laid. Il alluma une cigarette, une Gauloise belge au papier jaune. Stoltz en avait toujours détesté l'odeur. 
 
    "Bonjour, femme américaine," dit Chao. 
 
    Il plissa les yeux et inspira jusqu'à ce que la cerise de la cigarette devienne rouge. Il semblait profondément satisfait. Il sourit, révélant des dents solides avant de libérer de la fumée par ses narines. 
 
    "Je vais vous poser des questions, mais pas toutes en même temps. Avant de pouvoir en venir aux questions d'information, nous devons nous occuper de celles de la punition. Vous avez joué un rôle dans la perturbation d'un projet incroyablement important. " 
 
    Il a inhalé une bouffée de fumée et a commencé à marcher, ses lèvres caoutchouteuses autour des fesses détrempées. Il s'arrêta, ne la regardant plus, et sortit un cran d'arrêt à manche de nacre de la poche de son pantalon. Il le tenait comme un magicien présentant un artefact à son public. 
 
    Son pouce appuya sur le bouton brillant, et le couteau fit un clic métallique en s'ouvrant, révélant une lame de cinq pouces. L'éclairage jaune dur de l'ampoule se reflétait sur l'acier chirurgical 440. 
 
    Lentement, il leva le bras et désigna la silhouette maussade d'Alea. La grande femme noire fit osciller la canne d'avant en arrière, et elle siffla dans l'air comme un sabre. 
 
    Stoltz ferma étroitement les yeux. Elle avait peur de vomir et, avec le bâillon en place, de s'étouffer avec son propre vomi. Chao se déplaça à ses côtés. Elle pouvait le sentir se profiler à côté d'elle, mais malgré cela, elle ne put s'empêcher de sursauter lorsqu'elle sentit l'araignée nerveuse de sa main sur son dos. 
 
    "Dans mon pays, en fait dans toute l'Asie, la bastonnade est une forme de châtiment civique séculaire et bien établie. Un artiste martial dévoué et accompli, que je vous assure qu'Alea est devenue, peut écorcher la chair des os. Ils peuvent poser la canne. le long de la même ligne de trait maintes et maintes fois, sans jamais manquer, jusqu'à ce que la peau se fende, que les muscles se démêlent et que les os soient mis à nu." 
 
    Elle sentit la longueur froide du couteau glisser le long de sa chair sous les restes en lambeaux de sa chemise, puis il tordit la lame et sursauta une fois. Le tissu se fendit alors qu'il coupait le dernier de ses vêtements. Elle releva brusquement la tête d'indignation quand sa main libre commença à caresser la courbe de son dos. 
 
    Des doigts grossiers traînèrent insidieusement plus bas et elle commença à se débattre contre ses liens, secouant la tête et essayant de crier. Elle était attachée rapidement et pouvait à peine bouger, et ses cris de protestation étaient des miaulements inarticulés. 
 
    "C'est ça!" siffla-t-il. "Cri!" 
 
    Des doigts rugueux accrochèrent ses cheveux et lui tirèrent la tête en arrière. Elle sentit l'agent chinois presser son visage contre sa joue, son souffle chaud soufflant dans son oreille. 
 
    « Pleure pour moi », murmura-t-il. Sa langue lava le côté de son visage comme un chacal léchant un os. Il recula, la rage sur le visage. « Aléa ! il a commandé. 
 
    La canne siffla dans l'air, et il y eut un bruit comme une gifle. La douleur était aveuglante, chauffée à blanc dans son intensité. Elle a essayé de crier, mais le bâillon l'a fait s'étouffer avec le son. La salive de Chao coula sur ses joues en filets collants alors qu'il pressait à nouveau son visage contre le sien comme s'il essayait de goûter son agonie. 
 
    La canne a sifflé une seconde fois, et le sang a peint le sol et les casiers à vin sur le dos. Chao avait été fidèle à sa parole ; Alea était plus que capable de placer la canne exactement au même endroit à chaque coup. Elle sentit les réverbérations de ses cris résonner dans sa gorge. 
 
    Une anecdote sauvage et aléatoire traversa son esprit terrifié; il fallait dix mille heures de pratique pour maîtriser quelque chose. Les implications pour le niveau de compétence d'Alea étaient horribles. 
 
    Tout autour d'elle, des hommes grossiers et méchants éclataient de rires grossiers et diaboliques. Chao se redressa, la main toujours nouée dans les cheveux de Stoltz. « Finalement, je te demanderai pourquoi tu es là et ce que tu essaies de trouver. Mais pour l'instant ? Il lui tourna la tête d'avant en arrière. "Pour l'instant, je m'amuse trop pour m'en soucier." 
 
    

  

 
   
    Chapitre 68 
 
      
 
   S anga coulé à l'arrière des jambes de Stoltz dans des ruisseaux écarlates, et son dos a brûlé à cause des abus. Elle avait été frappée très peu de fois parce que quelques fois, c'était tout ce qu'il fallait. Alea laissa tomber la canne au sol avec un hochet sur un signe de tête de Chao. 
 
    Le corps de la femme brillait d'une légère patine de transpiration comme si elle venait de terminer un cours d'exercice modérément intense. 
 
    "Maintenant, Mme Stoltz," dit Chao. "Je vais vous poser quelques questions." Il lui prit le menton d'une main gluante de sueur, la forçant à lever les yeux vers lui. De son autre main, il claqua la pointe de son couteau sur la table à côté de son visage, la faisant tressaillir. De la morve claire coulait sur le bâillon à cause de ses pleurs et de la bave pendait en cordes délicates de ses lèvres. 
 
    "Tu n'as jamais été aussi belle." Chao sourit. "Cela pourrait être un problème pour vous en ce moment, Mme North. Mes hommes sont curieux des femmes américaines. Ils m'ont bien servi, et je suis enclin à les satisfaire à moins que vous ne puissiez me donner une raison de ne pas le faire." Il lui tapota le visage d'une manière condescendante et paternaliste. "Comprenez vous?" 
 
    Stoltz garda son esprit sur son entraînement et hocha la tête. Le défi a encouragé les ravisseurs si enclins à infliger plus de douleur. 
 
    "Quoi? Je ne peux pas te comprendre?" 
 
    Terrifiée, Stoltz a commencé à faire des croassements, secouant la tête de haut en bas. Chao rit cruellement de sa peur et de son désespoir. Au bon moment, ses hommes se mirent à hurler de joie. Dans l'étrange écho de la cave à vin, cela ressemblait à une troupe de singes. La femme nommée Alea a ri le plus fort de tous. 
 
    Chao désigna l'un de ses agents. "Enlève son bâillon," dit-il sèchement. "À présent!" 
 
    L'homme, sa bouchée de dents en or scintillant bizarrement dans la dure lumière jaune, bondit en avant, la carabine Steyr Aug bullpup suspendue à une sangle sur son épaule. Se déplaçant rapidement, il défit le bâillon. 
 
    Stoltz tourna la tête et vomit sur le sol, se convulsant sous l'effort. Son estomac était vide à l'exception de l'eau vicié et de la bile, et le gâchis était clair à part le sang. Il s'est accumulé sur le sol de la cave et a éclaboussé les bottes de Chao. 
 
    Chao tira la tête de Stoltz par les cheveux. "Tout d'abord, je veux savoir qui est ce 'Reaper'. Que sait-il de mon opération ?" 
 
    La bouche de Stoltz fonctionnait, mais aucun son n'en sortait. Elle ferma les yeux et déglutit malgré la raideur de sa gorge. Elle commença à chuchoter mais fut submergée par un spasme de toux. 
 
    Elle essaya de parler à nouveau, mais sa voix était faible. Impatiente, Chao rejeta plus fort la tête en arrière et se pencha plus près. 
 
    "Quoi dis moi!" 
 
    Sa voix se brisa, trop faible pour comprendre. Chao se pencha plus près. 
 
    "Qui t'a envoyé?" 
 
    Son oreille était si près de sa bouche qu'il pouvait sentir son souffle contre sa peau. 
 
    "J'ai dit," murmura Stoltz, "va au diable." 
 
    C'était une pause dans l'entraînement, mais s'il s'inquiétait pour John Kane à ce stade tardif, alors quelque chose était en jeu dynamique. Cela lui a donné un sentiment qu'elle avait perdu au cours de la semaine de captivité et de famine : l'espoir. 
 
    C'était bon de se battre. C'était bien. 
 
    Elle se précipita en avant et serra fort ses dents sur la peau et le cartilage de l'oreille de Chao. Ses dents blanches acérées attrapèrent et mordirent durement, fendant sa peau jusqu'à ce que du sang, chaud et salé, se précipite et se répande comme un lac sur sa mâchoire et son cou. Le sang coula sur les lèvres et le menton de Stoltz. 
 
    Chao hurla de surprise et de douleur. Il a essayé de se libérer, mais Stoltz a mordu plus fort. Ses cris étaient des cris aigus comme ceux d'une sirène de raid aérien, et ses hommes restèrent figés sous le choc. Stoltz a arraché sa tête sur le côté comme une lionne arrachant la viande d'un os. 
 
    Le haut de l'oreille de l'agent chinois est parti en une longue avulsion déchirante qui a laissé du sang couler sur son visage. Du sang éclaboussa les cheveux de Stoltz, les rendant blond vénitien. Le gros morceau de chair qui avait été le haut de l'oreille de Chao sortait de la bouche de l'officier de la CIA comme un morceau de cartilage. 
 
    Souriant comme une démone, Stoltz tourna la tête sur le côté et cracha. La chair a heurté un casier à vin et s'est accrochée au bois poreux comme un crachat. Elle sourit, le sang maculant ses dents comme du rouge à lèvres. 
 
    « C'était quoi la question déjà ? 
 
    Chao regarda son oreille, collée comme une crotte de nez sur le bois, le visage incrédule et horrifié. Ses mains se refermèrent sur le côté de sa tête, mais du sang jaillit librement d'entre ses doigts malgré la pression. Il titubait d'avant en arrière comme un ivrogne, hurlant de douleur. 
 
    Alea s'avança vers lui, la confusion sur le visage. Elle tendit la main vers Chao, qui repoussa ses mains. Stoltz, légèrement décontenancé par sa torture, riait, gloussant même quand Chao trébucha sur ses propres pieds et tomba durement. 
 
    Alea est allé l'aider à se relever, mais l'homme n'arrivait pas à se contrôler. Ne sachant pas quoi faire ensuite, elle a renversé l'agent. Le coup lui a fait basculer la tête sur le côté et lui a fendu la lèvre. Après la bastonnade, la grève était une somme dérisoire, et elle a juste rigolé un peu plus. 
 
    "Tue-la!" Chao a finalement réussi à bégayer du sol. 
 
    Consciencieusement, Alea recula d'un demi-pas, arracha une arme à l'un des Chinois, pivota à partir de la taille et referma le verrou de la mitraillette. Elle fit pivoter le museau émoussé et le centra sur le front haut et large de Stoltz. 
 
    Les yeux de l'Américain brillaient d'un air de défi dans des disques bleu cobalt, "Allez-y, connard." 
 
    Alea resserra son doigt sur la courbe en métal estampé de la gâchette, et sa jointure blanchit tandis qu'elle prenait le relais. Alea aimait tuer des gens ; elle n'était pas intéressée par les informations que Stoltz pourrait avoir ou non. Appuyer sur la gâchette et envoyer une cavalcade de limaces à grande vitesse pour ruiner son visage ferait sa journée. Elle sourit en serrant. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 69 
 
      
 
    "Suffisant!" Chao grogna. 
 
      
 
   L al'homme travaillait clairement dur pour maîtriser sa colère. Au bout d'un moment, malgré le sang coulant toujours sur le côté de sa tête pour imbiber sa chemise, il parut calme. Quand il parla, sa voix était égale et sans hâte. 
 
    "Mme. Stoltz, dit-il, j'applaudis votre résistance et votre courage. Je n'en attendrais pas moins d'un des miens capturé comme vous. Il sourit, les yeux morts. "En réalité-" 
 
    On frappa à la porte de la cave à vin reconvertie et une irritation impatiente traversa le visage de Chao. Au bout d'un moment, il parla. "Entrer." Réalisant qu'il avait continué à parler en anglais, il répéta la commande en chinois. 
 
    Un Chinois est entré. Il avait l'air nerveux, le visage tendu. Il balbutia une explication, visiblement effrayé par la réaction de son patron. Quand l'homme eut fini de parler, Chao resta immobile pendant un moment. 
 
    « Shi », dit Chao. L'homme est parti précipitamment. 
 
    Chao se tourna vers Stoltz. Sa tête était bizarrement tenue, tous ses cheveux emmêlés pendaient d'un côté. Cela semblait un peu déplacé, mais l'agent de la CCI n'a pas eu le temps de comprendre ce qui n'allait pas. L'horloge tournait, et s'il voulait sauver quoi que ce soit de l'opération, il devait se dépêcher. 
 
    "Il semble," dit-il à Stoltz, "que je pourrai bientôt poser à ce Reaper toutes les questions que j'aime." 
 
    Stoltz a failli sursauter physiquement de surprise. Kane est vivant ? Il est opérationnel ? Il est là? elle se demandait. 
 
    Chao aboya des ordres, et le reste des personnes dans la pièce sortit par la même porte que le premier homme, y compris cette super-garce, Alea. Chao se dirigea vers la porte, puis la regarda en silence pendant un moment. Stoltz tenait la tête très immobile. Chao ouvrit la porte et éteignit la lumière dans le sous-sol aménagé. Lorsque la porte se referma derrière lui, Stoltz se retrouva seule dans le noir. 
 
    Elle n'a pas perdu de temps. 
 
    Quand elle a tourné la tête sur le côté, ses cheveux sont tombés en arrière et ont révélé le couteau de Chao. Lentement, prudemment, elle saisit le stylet entre ses dents et leva la tête sur le côté. Obstinément, et lentement au début, la pointe du couteau se dégagea du bois du bureau. 
 
    Elle s'arrêta, couteau dans la bouche comme un pirate, et considéra sa situation. Elle était agile, et elle était agile et en forme. Comparée à quelqu'un comme Kane, elle était faible, mais sa flexibilité était un point fort. Plusieurs de ses ex-petits amis l'avaient certainement pensé. L'humour grivois l'a aidée à calmer ses nerfs. Elle avait besoin d'être en ligne et de se connecter parce qu'elle n'allait pas avoir une seconde chance. 
 
    Ses mains étaient liées au poignet au pied du bureau. Les pieds de la petite table étaient courts, ses membres longs. Les doigts de ses mains pouvaient toucher le sol. Le problème était qu'ils devenaient de plus en plus engourdis à chaque seconde qui passait. 
 
    Cependant, l'une des choses de son côté était que Chao pouvait se permettre le meilleur. Le stylet n'était pas un couteau jetable bon marché utilisé par les punks de la rue, c'était une arme conçue pour tuer, avec style et durabilité. C'était parfaitement équilibré. 
 
    Étirant son cou, elle essaya de toucher son oreille droite contre son épaule. Du sang était collé à l'arrière de ses cuisses, et le souvenir d'araignée des doigts grotesques de Chao lui brûlait encore la chair. Elle ouvrit la bouche. 
 
    Le couteau tomba comme une flèche droit sur la vieille terre battue du sol de la cave à vin, et la pointe s'enfonça jusqu'à ce que la moitié de sa longue lame se coince. La poignée n'a même pas tremblé lorsqu'elle s'est arrêtée. 
 
    Elle avait parfaitement visé. 
 
    Elle tendit la main avec des doigts forts et intelligents et saisit le couteau. Habilement, elle la tourna comme un chirurgien tenant un scalpel et commença à travailler sur les cordes qui bloquaient son poignet droit. Si elle avait une demi-chance, elle allait déchaîner l'enfer sur ces bâtards, mais la fuite passait avant tout. 
 
    La dernière corde tomba avec un snik et Stoltz s'affaissa contre la table pendant un moment de soulagement. Sa poitrine se soulevait avec les battements de son cœur. 
 
    Sa chair était couverte d'ecchymoses et du sang couvrait ses cuisses. Elle rassembla sa volonté et se redressa, regardant rapidement autour d'elle. Elle repéra la seule porte de la chambre souterraine, un mince éclat de lumière en dessous. Derrière, elle entendit Alea et ses hommes parler. C'était un interdit évident, même si c'était aussi le seul moyen d'accéder aux escaliers. Elle était toujours piégée. 
 
    De plus en plus frénétique, elle jeta un coup d'œil et vit les ombres du casier à vin et de la table à laquelle elle avait été attachée. 
 
    Pense! se dit-elle. 
 
    Elle tendit la tête et leva les yeux, se souvenant des chevrons de l'ancien monde arqués sur les murs de pierre frais. Le style était à la mode lorsque le Mexique contrôlait la Californie et était utilisé presque exclusivement par les frères catholiques pour construire leurs monastères. 
 
    Ce n'était pas parfait – merde, ce n'était même pas bon – mais c'était tout ce qu'elle avait. 
 
    Se déplaçant rapidement, elle grimpa sur la table où quelques instants auparavant, elle avait été impuissante et attachée, au gré des méchants. Replaçant le stylet entre ses dents, elle étendit ses longs bras et sauta, atteignant l'obscurité au-dessus. 
 
    Ses mains attrapèrent le bois usé du chevron et elle faillit glisser. Les muscles de ses bras ressortaient en relief alors qu'elle luttait pour tenir le coup. Dans le souffle suivant, elle a obtenu l'achat et a basculé. Se mettant rapidement en position, elle s'accroupit comme un chat sur la poutre. 
 
    Elle ne perdit pas de temps à chercher le cordon auquel était suspendue l'ampoule. Elle a allumé la lumière. Quand il fut proche, elle frappa une fois l'ampoule avec la poignée du couteau. Le verre qui tombait tinta en heurtant le sol dur. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 70 
 
      
 
    Kane traversa doucement la maison. 
 
      
 
   H Nous nous étions battus de maison en maison de nombreuses fois auparavant – à Fallujah pour l'un d'entre eux – et il avait suivi plus d'un criminel armé désespéré dans des dédales de terrains urbains depuis qu'il avait rejoint le WDI. Il comprenait la bataille rapprochée dans les limites étroites d'une fusillade pièce par pièce. 
 
    Mais il n'aimait pas ça. 
 
    La marge d'erreur était minime et le risque que des innocents soient pris entre deux feux était trop grand. Il n'avait pas à s'en soucier maintenant, cependant. S'il pouvait s'empêcher de tirer accidentellement sur Stoltz, le manoir était à peu près une zone de tir libre. Il aimait ses chances. Fuck the Chinese beaucoup, merci. 
 
    Glissant vers l'avant, il réalisa que le domaine était immense, un labyrinthe décoré avec ostentation dans lequel il se serait rapidement perdu, lui laissant peu d'espoir de retrouver Stoltz avant d'être encerclé. Plus il restait longtemps non détecté, meilleures étaient ses chances. 
 
    Il s'est faufilé dans un couloir après un escalier secondaire et à travers la porte d'une pièce à côté du couloir. Se déplaçant aussi vite que possible tout en restant silencieux, Kane passa devant plusieurs peintures coûteuses influencées par la Renaissance et des pièces étranges de meubles Louis XIV comme des armoires, des chaises et des tables de chevet. Le décorateur d'intérieur du magnat des affaires communiste avait choisi un thème de la décadence européenne et s'y est obstiné, a noté Kane. 
 
    Il a relevé le museau alors qu'il arrivait à un escalier de service. Le doux frottement d'un pied sur le tapis fut le seul avertissement que Kane reçut, et il pivota. 
 
    Un homme asiatique musclé dans des vêtements sombres est apparu dans l'embrasure de la porte, AKS prêt dans ses poings. Ses yeux s'écarquillèrent de surprise lorsqu'il aperçut Kane. L'Américain centra son viseur sur la poitrine de l'homme, son doigt rattrapant le mou de sa gâchette. 
 
    Alors que le garde du corps retournait à l'intérieur de la pièce, Kane a tiré une rafale serrée de la hanche, griffant une ligne de trous de la taille d'une balle de baseball à travers les boiseries du couloir et envoyant les balles dures s'écraser dans la pièce au-delà. Le thwak-thwak-thwak du tir de mitraillette étouffé toussa contre le cliquetis- cliquet-cliquet du boulon tournant comme le piston d'un moteur. 
 
    Des cartouches en laiton scintillantes sortaient du port d'éjection surdimensionné en arcs sauvages et rebondissaient sur le sol. La puanteur de cordite chargée d'adrénaline était un parfum soudain et enivrant dans les pièces exiguës du couloir du fond. 
 
    Et c'était là, comme un jack-in-the-box à l'intérieur de son âme qui réapparaissait. Il pensait qu'il avait laissé le sentiment, la ruée satanique, derrière lui – ce sentiment d'être de retour en Irak ou au Mexique – l'amour de tuer des gens qui avaient besoin d'être tués. Il sentit l'étirement involontaire de ses lèvres alors qu'elles se reculaient dans un sourire féroce et barbare. 
 
    Il ne s'est pas laissé prendre par la précipitation, n'a pas plongé dans le fleuve de l'émotion, mais une petite partie de lui, une partie bien cachée depuis la guerre, l'a savourée. Il relâcha son doigt sur la gâchette alors qu'une vague de sang coulait de sous le rebord de la porte et sur le sol. 
 
    Il entendit le corps heurter le sol alors que le garde du corps s'écartait. Les balles, à moins de trois mètres de portée, lui avaient cédé les côtes comme du petit bois, presque arraché son bras au niveau du coude et éclaboussé l'intérieur de l'homme partout à l'extérieur. 
 
    Kane entendit le claquement des pieds sur le carrelage et se retournait déjà lorsqu'un deuxième homme aboya quelque chose de furieux en chinois. Il a vu un militaire burundais debout au bas de l'escalier derrière lui, puis soudain, ils se sont rapprochés. Les cheveux du soldat étaient aussi sauvages que la crinière d'un lion, ses yeux fous d'une intensité meurtrière. Dans sa main, il tenait un .357 Magnum Colt Python avec un canon de quatre pouces. 
 
    Hurlant, le soldat se lança en mouvement. Kane s'écarta facilement d'un côté alors que le Burundais commençait à tirer à l'aveuglette. Le rugissement du canon à main était assourdissant et les cartouches .357 laissaient des entonnoirs d'air supersonique le long du couloir. 
 
    Trois coups de feu rugirent alors que Kane réussissait à se tourner sur le côté, reculant secouant le canon lourd. Il a finalement ramené le cadre directement dans le visage du soldat, et le marteau a percuté ses lèvres et les a fendues avant de faire tomber le bas de ses deux dents supérieures. Choqué par la douleur et la force soudaines, les yeux de l'homme s'ouvrirent brusquement et il cria alors que sa tête basculait en arrière. 
 
    Le pistolet tomba lourdement sur le sol, heurta la marche du bas et sauta comme une pièce mal rebondie. Kane entendit un cri derrière lui et se retourna, arme levée et prête. L'un des gardes du corps était apparu dans l'embrasure de la porte, AKS à bâbord. Une fleur rouge de la taille d'une pièce de cinquante cents apparut dans sa poitrine, et le .357 lâche tomba du rebond et frappa le sol du hall en premier comme s'il était tenu par une main invisible. 
 
    Le marteau résonna sous l'impact, et le cinquième coup partit comme un bâton de dynamite dans une chute à linge. Le garde du corps chinois a été frappé par un deuxième coup de .357 qui lui a brisé la mâchoire et a déchiré une blessure de la taille d'un jeu de cartes à l'avant de sa gorge. 
 
    Mort, l'homme se tordit et tomba. Kane resta bouche bée sous le choc incrédule. Le tout était aussi improbable que de participer à la loterie. Au signal, un autre garde du corps chinois est apparu derrière le premier. 
 
    Les deux hommes se regardèrent par-dessus le cadavre et les deux hommes allèrent chercher leurs gâchettes, se décollant pour se couvrir pendant qu'ils tiraient, ce qui rendit leur visée folle et envoya des rafales de limaces dans les murs. De la poussière de plâtre et des éclats de la taille de crayons remplissaient l'air alors que les balles griffaient les matériaux de construction en fusillades inutiles. 
 
    Le soldat burundais s'est levé en titubant, la bouche saignant abondamment alors qu'il crachait des éclats de dents. Sur un genou dans le hall, Kane sentit son mouvement et balança son arme comme un maillet de croquet, enfonçant le canon d'acier dans les tibias du soldat avec une force impitoyable. 
 
    Il a crié et est tombé face contre terre sur le tapis du hall, un autre artefact de décoration intérieure de la Renaissance française. Le sang a imbibé sa longueur crème et bordeaux, ruinant trente-huit mille dollars irréparables en moins d'une seconde. 
 
    Kane se jeta sur l'homme et mit une lourde main dans le bas du dos du soldat, le clouant. Il poussa le M3 vers l'avant avec une main sur la crosse du pistolet et déclencha un long et irrégulier tir de suppression dans l'embrasure de la porte. 
 
    Le Burundais a poussé des cris inarticulés de rage primale et a tenté de se relever. Exaspéré, Kane a finalement réussi à obtenir un tir clair et sans pression à bout portant. Le soldat sursauta et s'immobilisa. 
 
    Le canon d'un AKS a fait levier aveuglément au coin de la rue et a ouvert le feu. Une grêle de balles de 5,45 mm traversa l'air au-dessus de la tête de l'ex-Marine, le forçant à se baisser. Sentant une opportunité, Kane est entré en action. 
 
    Il se redressa en une fente basse et plongea par-dessus le corps du soldat, atterrissant sur une épaule repliée et roulant à travers le couloir en une boule serrée. Il s'approcha rapidement du bord de la porte et enfonça le suppresseur de son sous l'AKS qui martelait et bégayait. 
 
    Ses jointures devinrent blanches lorsqu'il appuya sur la gâchette et arrosa la zone derrière le chambranle de la porte. La carabine se tut et dégringola pour atterrir dans le sang du garde du corps mort. Les derniers hommes armés ont pirouette comme une ballerine, sa poitrine et son estomac en sang, puis ont trébuché sur les pieds de l'autre KIA et sont tombés lourdement au sol. 
 
    Serrant l'arme supprimée contre son épaule, Kane fit claquer le canon d'avant en arrière dans un mouvement serré alors qu'il regardait dans la pièce au-delà du mort. Il y eut un moment de silence pendant qu'il pénétrait dans une petite alcôve avec un clapier en porcelaine montrant des personnages de Hummel d'une journée d'été sur la Seine , une chaise de lecture à côté d'un humidor informel et une porte qui s'ouvrait, révélant des escaliers menant vers le bas. 
 
    Il y eut une pause qui sembla durer improbablement longtemps après la furieuse fusillade. Lentement, Kane se déroula et se leva sur un genou, son ouïe toujours compromise par le rapport rapproché des armes à feu non déroutées. Kane a travaillé sa mâchoire, arme prête, et ses tympans ont éclaté, lui rendant une partie de son ouïe. Il entendit des pas lourds gronder dans les escaliers en bois, ne lui donnant qu'un instant d'avertissement pour se tendre. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 71 
 
      
 
    Mindy Stoltz s'accroupit dans l'obscurité, bouillonnant d'une rage meurtrière. 
 
      
 
   E llevoulait à la fois vengeance et justice. Chao Zheng pourrait serrer les lèvres et embrasser son cul. C'était bon de laisser la rage chasser la terreur. 
 
    Au-delà de la bravade, elle était toujours piégée. Son seul véritable espoir était que les hommes, confus par sa disparition, espérons-le inexplicable après leur retour, se précipiteraient hors de la pièce pour la chasser, lui donnant une chance de se glisser derrière eux et de se diriger dans la direction opposée. 
 
    Au fur et à mesure des plans, ce n'était pas le summum de la réflexion stratégique, mais elle n'avait pas une pléthore de ressources avec lesquelles travailler. Elle se déplaça sur le chevron, couteau tenu prêt. 
 
    De l'autre côté de la pièce, la porte s'ouvrit, déversant une barre d'illumination jaune dans la cave à vin. Stoltz se pencha plus bas, luttant pour empêcher son souffle de s'enfuir. Chao apparut, se découpant dans l'embrasure de la porte. Sa main trouva l'interrupteur d'éclairage et il l'enclencha, mais rien ne se produisit. Il appuya plusieurs fois sur l'interrupteur. Non pas que la lumière soit nécessaire, il y avait suffisamment d'éclairage de l'extérieur dans le couloir pour voir que son prisonnier n'était pas là. 
 
    Stoltz ressentit une envie suicidaire de rire de sa frustration bouillonnant dans sa poitrine. Elle combattit jusqu'à ce que le rire devienne un nœud dur et douloureux dans sa gorge. 
 
    Finalement, Chao a crié une question furieuse en chinois. Stoltz a supposé qu'il n'était pas content. Elle réprima l'envie maniaque de rire alors qu'il reculait à l'extérieur. 
 
    De l'étage venait le bruit furieux d'un aboiement de chien. Chao retourna en courant dans la pièce, appelant ses hommes et aboyant des ordres à ses soldats d'un ton tout aussi frénétique que le ton canin qu'ils entendaient à l'étage. 
 
    La porte de l'autre côté de la cave s'ouvrit à la volée, mais l'ampoule du plafond au bas de l'escalier était faible et ne fournissait que peu d'éclairage. Lentement, Stoltz a commencé à reculer sur le chevron, essayant de se faire aussi discrète que possible. 
 
    Chao leva un pistolet mitrailleur et aboya d'autres ordres. 
 
    Deux agents chinois l'ont suivi dans la pièce. Chao leur a crié dessus et Stoltz a souri. Il était furieux . Il se dirigea vers un casier de bouteilles de vin et, avec un grognement, les jeta au sol. Le verre se brisa et l'odeur du vin renversé emplit la pièce. Le liquide inonda la lumière de la porte ouverte. 
 
    Il avança de deux pas et lança un autre support au sol. Les hommes de Chao reculèrent jusqu'à l'entrée de la cave. Même dans la pénombre, il était clair qu'ils ne savaient pas quoi faire. Le tueur de sang-froid autrefois imperturbable avait l'air confus, stupide et impuissant. 
 
    "Ce n'est qu'une question de temps, salope stupide," appela-t-il en anglais. Crash est allé un autre rack. « Quand je te trouverai, je ne serai pas de bonne humeur. Mieux vaut sortir maintenant. 
 
    Accident. 
 
    "J'applaudis votre bravoure et votre ingéniosité, mais la résistance est futile, Américain." 
 
    Accroupi à l'ombre des chevrons, Stoltz ne pouvait s'empêcher de penser qu'il avait peut-être raison. Ce n'était pas réconfortant. La puanteur du vin renversé était écrasante dans l'espace clos, et sa tête commençait à tourner à cause des vapeurs. 
 
    Elle réalisa qu'elle ne faisait peut-être que prolonger l'inévitable, mais elle refusa obstinément d'hésiter. La poignée du couteau était moite dans sa main alors qu'elle s'enfonçait encore plus loin dans l'obscurité. Au bord du désespoir, elle se promet résolument de descendre combattre. 
 
    À l'extérieur de la pièce, les hommes de Chao ont commencé à crier de colère. Il y a eu une hémorragie saccadée de coups de feu automatiques. Son souffle sortit dans une bouffée de soulagement. L'arrière de ses jambes était comme en feu et le sang coulait toujours le long de ses cuisses. 
 
    Quelqu'un est là, pensa-t-elle. Puis une considération qui donne à réfléchir a trébuché sur les talons de son exaltation. A moins que ce ne soit des forces rebelles. 
 
    Elle se tourna vers la porte ouverte où se tenait Chao. Sa main descendit alors qu'elle pivotait, et le talon de sa paume glissa du vieux bois lisse du chevron. Elle grogna sous l'impact alors que sa poitrine rebondissait sur la poutre, et soudainement en extension excessive, son genou tomba alors que ses pieds se battaient furieusement pour l'achat. Ce fut fini en une seconde et elle tomba de huit pieds au sol. 
 
    Elle cria de douleur à l'impact, et le couteau tournoya dans l'ombre. Chao n'avait pas atteint les casiers à vin près d'elle, alors même si elle a atterri dans le vin, elle a réussi à éviter tout verre brisé. 
 
    L'agent chinois a réagi instantanément. Une seconde, elle essayait de se remettre sur ses pieds, et la suivante, il se tenait au-dessus d'elle, vêtu d'ombre comme un spectre mortel. Une main forte s'est tendue vers le bas, ses doigts ressemblant à des câbles d'acier s'enlaçant dans ses cheveux, puis elle a été cruellement arrachée à ses pieds. 
 
    Elle a essayé de se battre, les genoux frappant, les mains griffées, mais il a fait sauter son bras comme un dompteur de lion avec un fouet et lui a cassé la tête sur le cou si brusquement qu'elle a vu des étoiles. Elle hurla et il la serra contre son corps, l'écrasant contre sa poitrine. 
 
    Elle se dirigea vers ses yeux, mais le cercle de métal froid et dur d'un canon de fusil s'enfonça dans la chair tendre sous son menton. Elle s'est figée. 
 
    "Bien essayé", a déclaré Chao. Son souffle était chaud sur son visage, proche comme un amant alors qu'il la regardait dans la lumière incertaine. 
 
    Elle ferma les yeux et resta très, très immobile. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 72 
 
      
 
   K anese retourna au coin de l'escalier alors que les gardes du corps chinois en dessous ouvraient le feu. Un mur de plomb traversa l'embrasure de la porte et s'enfonça dans le mur derrière lui, mordant les panneaux de bois en morceaux. 
 
    Se laissant tomber sur son ventre, il colla le canon de son arme dans le coin et lança une rafale de feu harcelant sans regarder. Au bout d'un moment, il risqua un rapide coup d'œil. Des coups de feu ont éclaté d'en bas et le cadre de la porte juste au-dessus de sa tête a explosé en éclats. 
 
    "Merde!" s'exclama-t-il en rejetant la tête en arrière. 
 
    Il souhaitait profondément n'avoir qu'une seule des grenades de tout à l'heure. 
 
    Il entendit une voix féminine – ce ne pouvait être qu'Alea – aboyant des ordres en bas. Il a collé le canon au coin de la rue et a tiré à nouveau aveuglément, brûlant le reste de son chargeur. Se reculant, il laissa tomber le chargeur vide et en inséra un nouveau. 
 
    De nouveau, des coups de feu ont éclaté du bas de l'escalier. Kane a entendu la femme burundaise crier à nouveau des ordres, et cette fois il y avait des pas lourds martelant les marches alors que les agents chinois avançaient. Ils montaient les escaliers en charge, utilisant une grêle de tirs de couverture. 
 
    Kane se précipita en arrière et se leva. Dans cet espace clos, l'avantage est allé au volume de feu, mais une fois que les assaillants ont franchi la porte, ils ont été exposés à plusieurs angles mortels qu'il pouvait exploiter. 
 
    En reculant vers l'endroit où le Burundais gisait mort dans l'escalier menant aux étages supérieurs de l'enceinte, Kane a saisi une mitraillette de type 85 lâche et l'a gardée près de lui alors qu'il prenait un genou. Il y aurait peu de temps pour les changements de magazines lorsque les Chinois pénétreraient dans la pièce. 
 
    Le vacarme résonnant du barrage constant de coups de feu était assourdissant, et la puanteur âcre de la cordite remplissait la zone dans un miasme. Les coups de feu ont faibli pendant un moment alors qu'un ou plusieurs des tireurs chinois changeaient de chargeur. 
 
    Kane s'est déchaîné avec le Type 85, tirant avec l'arme d'une seule main. Il a dirigé ses balles dans le mur à environ six pouces du cadre de la porte et vers le bas et a envoyé des balles à travers les cloisons sèches pour faire pleuvoir sur l'escalier. Quelqu'un a crié. 
 
    Kane bondit maintenant qu'il avait changé d'élan et avancé, tirant toujours le Type 85 en mode automatique dans le mur avec un angle vers le bas. La mitraillette s'est asséchée et Kane l'a jetée sans ralentir. 
 
    Il balança son arme principale et se mit à genoux, puis à son ventre. Il entendit les hommes confus parler alors qu'ils tentaient de se redéployer et balança le canon de son arme au coin de la rue. Il a commencé à tirer avant d'avoir une image claire. 
 
    Tirer à l'aveugle ne lui faisait pas de mal ; l'espace était beaucoup trop claustrophobe. Un homme était à terre avec une fissure sanglante au visage alors que Kane prenait une photo de la cage d'escalier. Le corps s'était empêtré avec l'homme qui montait les escaliers à côté de lui. 
 
    Kane lui a ensuite tiré dessus. 
 
    Les deux hommes directement derrière le premier ont ouvert le feu, leurs Type 85 prenant vie et crachant des dizaines de 7,62 mm dans la cage d'escalier. Kane se jeta en arrière dans un roulement sauvage, arrachant son corps. Il s'est heurté de plein fouet à l'un des gardes du corps chinois qu'il avait tué. 
 
    Il était désespéré. 
 
    Réagissant, ne pensant pas, utilisant sa rage et sa frustration comme carburant, il conçut un plan et l'exécuta dans le temps qu'il lui fallut pour se lever. Laissant pendre son arme à son harnais à trois points, il souleva l'un des hommes. C'était cent cinquante livres de poids mort et son dos hurla de protestation, mais il ne s'arrêta pas. 
 
    Rugissant sous l'effort, il fit trois pas vers la porte de la cage d'escalier à l'angle des coups de feu et poussa. 
 
    Le corps quitta ses bras dans un lancer franc, et il sentit un muscle dans son dos se contracter brusquement alors qu'il se déchirait. Le cadavre est entré dans la cage d'escalier et des balles l'ont déchiré. La gravité l'a attrapé à son zénith, et il est tombé sur les hommes qui chargeaient. 
 
    Kane était en mouvement, tirant alors qu'il sautait sur les marches et plongeait vers le bas. Il a mis des balles dans les visages alors que les gardes du corps chinois impuissants luttaient pour se démêler du cadavre. Ils sont tombés dans un tas de morts sanglantes, et il a sauté par-dessus. 
 
    Alea a essayé de lui tirer dessus, mais il a été plus rapide sur la gâchette. Elle se retira dans le sous-sol et il la suivit, incapable d'arrêter son élan même s'il le voulait. 
 
    

  

 
  
   Chapitre 73 
 
      
 
    Stoltz cria de douleur. 
 
      
 
   E llea essayé de se libérer alors que les rapports d'armes descendaient les escaliers, mais il était implacable. Elle a frappé son visage avec une paume ouverte en essayant de tisser sa jambe entre ses chevilles pour un voyage de judo, mais il s'est déplacé avec désinvolture avec le coup et a automatiquement reculé ses hanches, gardant facilement son équilibre. 
 
    "Fais tomber !" il a averti. 
 
    Il enfonça le canon de son pistolet dans son estomac, et elle haleta et s'affaissa contre la prise de fer qu'il avait dans ses cheveux. Le vent l'a chassée alors qu'elle se repliait de douleur, et elle trébucha. Il relâcha un instant la pression pour la laisser reprendre son équilibre. Ses mains s'étirèrent pour ne pas tomber alors qu'elle luttait pour respirer. 
 
    Sa main agitée heurta la barre transversale en bois d'un casier à vin et elle saisit sa chance. Sa main s'enroula autour d'une bouteille de Merlot et elle se redressa brusquement, arrachant la bouteille du casier. Son bras tourna brusquement et le lourd récipient en verre s'écrasa sur le visage de Chao. 
 
    Il émit un son lourd, presque strident alors que son nez se cassait et que l'impact résonnait profondément dans les os derrière son visage. Il chancela et Stoltz lui arracha la tête de son emprise. Arrachant une nouvelle bouteille, elle la prit à deux mains comme un Viking avec une hache de combat et hurlant, la fit tomber sur le dessus de sa tête. La bouteille se brisa et Chao tomba à genoux sous la force. Saisissant le goulot de la bouteille cassée, Stoltz enfonça le talon de son pied dans son visage et l'allongea. Son visage était un masque de sang où la bouteille cassée avait coupé son cuir chevelu et coulé. 
 
    Saisissant sa chance, elle se retourna pour fuir. C'était la mauvaise décision. 
 
    Alors qu'elle se retournait, Chao se remit ivre sur ses pieds. Elle courut, et derrière elle, Chao se précipita pour l'attraper, mais elle l'entendit arriver et réussit à s'écarter d'un demi-pas. L'espionne chinoise a frappé la table où elle avait été liée à une course morte et s'est étendue. La sensation de la main de l'homme dégoûtant sur son corps la traversa dans une vague de révulsion belliqueuse si forte qu'elle s'était déchaînée avant d'avoir pris conscience d'agir. 
 
    Il se redressait en jurant. Ses mains étaient comme les serres d'un vautour, la griffant depuis l'ombre. Ils étaient suffisamment proches pour qu'elle sente la fumée de ses cigarettes. La terreur la rendait nauséeuse à son contact. 
 
    Un long et méchant glaçon de verre incurvé s'avançait comme une stalactite du goulot de la bouteille, et elle le plongea presque chirurgicalement dans le côté du goulot de Chao. L'éclat de verre glissa sans résistance dans les muscles sous la mâchoire et coupa le réseau d'artères et de veines. Du sang chaud et collant jaillit de sa main, invisible dans l'obscurité. 
 
    Une main comme un piège à ours se referma sur son poignet, et elle cria et essaya de se dégager. Ses os s'entrechoquèrent douloureusement sous la pression, et elle fut projetée sur son ventre. Le souffle de Chao passa sur son visage alors qu'il se penchait en avant. 
 
    Il dit quelque chose qu'elle ne comprit pas, mais c'était plutôt un gargouillement alors que son sang bouillonnait dans sa gorge. Puis il soupira humidement et la prise sur son bras se relâcha. Elle recula, sentant son estomac se retourner. 
 
    Elle devait monter à l'étage et découvrir ce qui se passait. Il y avait toujours une fusillade qui faisait rage dans la maison au-dessus d'elle. Son esprit, luttant contre les effets du choc, établissait les connexions comme des dominos maladroits se renversant les uns dans les autres. Bataille de pistolet. Pistolet. Son arme ! Elle a commencé à frapper frénétiquement le sol de la cave, essayant de trouver le pistolet que Chao avait brandi. 
 
    Un homme se mit à crier derrière elle, et elle entendit le bruit indubitable d'un corps qui descendait les marches à la dure. Elle se retourna et Alea recula dans la pièce. Elle grondait de fureur et trempée de sang. 
 
    L'officier du renseignement burundais s'est remis sur ses pieds en titubant, puis a trébuché, a glissé dans le vin et a failli tomber avant de se rattraper. Silhouetté par la lumière des escaliers, c'était comme regarder une comédie burlesque sur la scène d'une production off-Broadway. 
 
    Kane, arme levée et prête, se tenait encadré dans l'embrasure de la porte. Alea lui a crié des malédictions dans sa langue alors qu'elle levait son arme. Kane a tiré de la hanche d'une manière presque paresseuse. 
 
    Alea est tombée comme un arbre. Elle heurta violemment le sol et roula hors de la lumière jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une seule botte éclaboussée de sang dans le faible faisceau. Stoltz réalisa avec horreur que Chao n'était pas mort ; il se levait, le pistolet à la main. Elle a crié un avertissement. 
 
    Une rafale de trois coups martela Chao alors qu'il se tenait debout, arme de poing levée. Les balles ont frappé l'homme à la poitrine et au cou selon un schéma lâche de tic-tac-toe, et il a reculé et a déclenché le pistolet dans le sol. Cela ressemblait à un coup de tonnerre, mais les obus martelaient sans danger la terre. 
 
    Il a reculé.. 
 
    Kane a tiré un double coup rapide, et une section du crâne de Chao s'est détachée et a tourné comme un Frisbee déformé. Il n'y avait pas de décalage cette fois. L'homme tomba et heurta la terre, puis resta immobile. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 74 
 
      
 
   K ane a sauté sur Mindy Stoltz et l'a aidée à se relever. 
 
    "Où êtes-vous blessé?" Il a demandé. 
 
    « Mon cul et mes jambes », lui dit-elle. « Ils m'ont battu à mort avec une canne. Je ne pense pas pouvoir marcher loin. Elle baissa les yeux sur elle-même, réalisant qu'elle était nue. "Je suis trop épuisée pour m'en soucier", a-t-elle dit, "mais je vais avoir besoin de vêtements." 
 
    « Il y a toute une maison à l'étage. Je suis sûr que nous pouvons te trouver quelque chose, lui assura Kane. 
 
    Stoltz réalisa soudain quelque chose. « Attends, tu es seul ? ” 
 
    « Eh bien, il y a une équipe tous risques à un kilomètre d'ici. Ils sont venus en bateau sur le lac Tanganyika. Je vais utiliser mon téléphone satellite pour qu'ils viennent nous chercher. Ils auront une équipe médicale et des fournitures. Nous allons vous soigner et sortir d'ici. 
 
      
 
      
 
    LA FIN 
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